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Cliché de la BT à paraî tre : 4 danses ca-talanes 

Souscription à la nouvel le 
serie de Disques C . E. L. 

DANSES CATALANES 
(accompagnées d'un superbe livre t BT : 
Danses catalanes, abondamment illustré) 
SOUSCRIVEZ AVANT LE 15 JUILLET 
Vous bénéfi cierez du prix exceptionne l 
de 2 .000 fr . les qua tre d isques franco 
Titres des quatre danses : Al Baillet 

Entralassade - Danse du foulard - Hereu Riéra 
Nous rappe lons la précédente série de qua tre 

disques folkloriques : « Quatre danses proven­
çales », qui comportait : La farandole, La ma­
zurka , Les cordelles, La fricassée. 

Le disque : 5 50 fr . 

1 er JUILLET 1953 

CANNES (A.-M.) 

Colonie de l'Ecole Freinet 
Du 5 juillet au 5 août 
1 nscrivez-vous d' urgence 

PARTICIPEZ A NOS STAGES 
ls-sur-Tille (Cô te-d 'Or), du 1er au 5 septem­

bre . Renseignements à Coquard (l s -sur­
Till e). 

Limoges (Vienne) , du 31 août au 5 septembre. 
Renseignements à Roche, 29, rue de Bes­
s ines, à Limoges. 

Haute-Garonne. Cha let de la Jeunesse en plein 
a ir à Gouaux de Larbous t près Luchon, du 
3 au .10 septembre. Rensei gnements à Her­

ve t, Caramans (Hte-Garonne ). Prix de pen ­
s ion : 6 00 fr . pa r jour. 

ÉDITIONS DE L' ÉCOLE 

MODERNE FRANÇAISE 



L'EDUCATEUR 

NOS DEUILS 
--+--

Mort subite de notre ami 

HOU SS 1 N (Manche) 
Notre cher ami Roussin n'est plus. 
Il était dans nos C.A. et dans nos congrès 

comme le symbole du vieil ouvrier d'une CEL 
fraternelle qu'il avait si longuement et avec 
tant de dévouement travaillé à forger. Il 
œuvrait san~. bruit, avec une crainte timide 
de faire valoir son effort et .sa collabora.tion, 
comme s'il craignait de déranger quelqu'un, 
toujours souriant et affectueux, plus sou­
riant encore depuis que la retraite avait 
blanchi sa belle chevelure en auréole. 

Nous connaissions, nous, son attachement 
à notre mouvement dont il fut un des pre­
mier.f: pionniers, comme nos camarades de 
la Manche savent avec quelle sollicitude il 
veillait sur la santé d'un Groupe dont il 
avait bien voulu garder la responsabilité. 

Roussin faisait un séjour de cure à Cha­
malières (Puy-de-Dôme). Le hasard a voulu 
qu'il ait comme voisin nos amis Fragnaud, 
vieux vétérans eux aussi de notre mouve­
ment. Et ce wnt eux qui ont appris les 
premiers, p aur en informer, hélas ! parents 
et amis, la mort subite de Roussin, enlevé 
par une crise cardiaq_ue. 

Que Mme Roussin, que les enfants de 
Roussin, si cruellement atteints, reçoivent 
ici le témoignage q_ue des millier.~ d'éduca­
teurs sauront garder fidèlement le souvenir 
de celui qui fut pour eux l'un des meilleurs 
guides et le plus dévoué des camarades. 

FICHES MENSUELLES 
Nous avons annoncé dans « L' Educateur » 

n° .18 le retard dans l' impression des fiches 
mensuelles. 

Vous en avez déjà reçu au début de l'an­
née deux envois : le premier de 12 fiches, 
le second de 36 fiches. 

Vous allez recevoir ou vous avez reçu ces 
jours-ci un envoi de 32 fiches. 

Vous recevrez en septembre le reste des 
fiches de l'abonnement 52-53. 

L'envoi que nous faisons actuellement com­
porte : 
16 fiches de sciences sur les champignons dont 

les vignettes de la BT n° 224 sont l'illu~­
tration ; 

8 fiches sur l'A.E.F. ; 
8 fiches d'histoire sur le moyen âge. 

Réabonnez-vous sans tarder à ces séries pour 
l'année 1953-1954. 

Communiquez-nous les documents récoltés 
par vous et susceptibles d'enrichir notre F.S .C. 

VEUILLEZ NOT ·ER ••• 
... Ce numéro est l'avant-dernier de l'année 
scolaire. Le prochain et dernier numéro paraî­
tra fin août et contiendra la table des matières 
des « Educateur ·» de l'année. * Vous allez recevoir incessamment les deux 
dernières « Enfantines » : 

N° 1 81 : Cuillemeot le sorcier ; 
et N° 1 82 : Le chemin qui marche. * Le bel « Album d'enfants » : Feu Follet 
(Ecole de Naves, Corrèze) vient de sortir et a 
été expédié aux abonnés. C'est une merveille. 
Abonnez-vous à cette publication sans égale 
dans notre pays. 

Le prochain album paraîtra fin août. 11 aura 
pour titre Le printemps. '* Seront expédiées fin août et début septem­
bre les BT suivantes : Le château de Versail­
les, La forêt tropicale, Quatre danses catalanes, 
Ortho dico CEL, Un château de la Loire, Les 
laiteries coopératives, La machine à vapeur, 
Anciennes civilisations d'Amérique. 

ABONNEMENTS 
Les informations quelque peu contradictoires 

données dans nos précédents numéros sont 
abrogées. Voici les conditions : 

Remise de 5 % sur les abonnements d'un 
montant total d'au moins 2 .000 fr . 

Remise supplémentaire de 5 % pour tous 
abonnements payés avant le .15 juillet. 

Le grand succès de la rentrée 
LE LIMOGRAPH·E AUTOMATIQUE C.E.L. 

13,5x21 ou 21x27 

Simple, bon marché, peut être manœuvré 
par un enfant de 6 ans. 

Le limographe est désormais comme l'im­
primerie un outil précieux pour l'édition du 
journa 1 scolaire. 



LES DITS DE MATHIEU 

On métier qui est formule de vie 
Je n'ai pas besoin de test savant pour connaître la valeur et 

le rendement possible d'un berger. S'il fait son travail avec plaisir,. 
s'il s'in'téresse profondément à son m€tier, je peux avoir la certitude 
que les bêtes seront bien menées. La technique· viendra si elle 
manque encore, et, en attendant, la sollicitude permanente ·du 
berger saura atténuer ses insuffisances professionnellës. 

Quand je ·vois le paysan inspecter amoureusement son domaine , 
se penchant sur ses plants Comtn€ le berger sur ses agneaux, te 
n'ai pas à mener une longue enquête sur ses vertus de paysan. 
Pourvu que ,la misère, les échecs ou l'exploitation ne le décou­
ragent pas d'un travail qui est sa vie, il deviendra bien vite expert 
dans un art où la technique morte ne saurait suffire. 

Si on me dit qu'il existe une méthode pédagogique qui donne 
aux enfants cet amour du métier et le go(lt . d'un travail qui est 
expression de l'être ; si on ajoute que cette m€thode vaut à l' édu~ 
cateur ce même sentiment de participation et de · plénitude qui 
illumine le métier du paysan et humanise la t8che ingrate .du 
berger ; 1si je vois les éducateurs qui pratiquent cette méthode 
reprendre vie et enthousiasme; je n'ai pas à m'informer -plus 

• avant : cette méthode est la bonne. Il suffira d'en asseoir et d'en 
généraliser l'usage en la préservant des dangers majeurs que font 
courir à toutes les entreprises intelligentes les forces de stagnation 
et de réaction. Il faudrait surtout rappeler aux parents et aux 
maîtres_ qu'un éducateur qui n'a plus goût à son travail est un 
esclave de son gagne-pain et qu'un esclave ne saurait préparer 
des hommes libres et hardis ; que vous ne pouvez préparer vos 
élèves à construire demain le monde de leur rêve si vous ne 
croyez plus à ce rêve ; que vous ne pouv,ez · pas les . préparer d 
la vie si vous ne croyez ·plus à cette vie ; que vous ne sauriez 
montrer la voie si vous vous êtes assis, las et découragé, à la 
croisée des chemins . ...-.-

(( ]'ai'retrouvé la dignité d'un métier qui est pour moi formule 
de vie », vous dira l'éducateur moderne. 

Imitez-le ! ... 
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Conférences pédagogiques 
Le temps nous manque en cette fin d 'an­

née pour amorcer la discussion <.ur les ques­
tions portée.:; à l'ordre du jour de> prochai­
nes Conférenc~s Pédagogiques ét notam­
ment la Morale et les Sciences. 

Nous n 'avons pas besoin, pour étudier en 
profondeur une discipline, que le tt_ième des 
C.P.· nous y engage. C'est tout au cours de 
l'année que nous poursuivons cette besogne. 
Et les éducateurs Qui auront à fo.urnir un 
rapport ou à discuter en séance n 'ont qu'à 
se référer aux enseignements et aux conclu­
sions de notre travail commun. Ce.s Confé­
rences Pédagogiques ne nous font point dé­
couvrir les problèmes, mais elle.s peuvent 
nous .aider à mieux les poser devant la i;nasse 
du personnel en diffusant le résultat de 
nos propres recherches. 

Aucun thème n 'est aussi précie~1x que la 
morale pour les producteurs de copie et les 
faiseurs de discours. Nous en connaissons 

. tous les détours car nous avons subi quinze 
ans de cette morale. Inutile de dire qu'elle 
ne nous a servi de rien et c'est pourquoi, 
forts de cette expé1ience, no:us l'a.vons tota­
lement abandonnée dans nos . classes. 

Le verbiage moral est la négation de la 
morale. Il porte sur le plan de la parole, 
de la discussion. et de la justification des 
p1;oblèmes qui nè sauraient être que sur 
le .plan de la · personne, du groupe et d,u 
comportement des uns et des atttres au sein 
des communautés dont ils participent. · 

C'est ce comportement que nous devons 
influencer et nous nous y applicruo~s. 

- Par une organisation nouvelle du tra­
vail de la classe, fondée sur l'épanoui~.e · 
ment maximum des prrsonnalités au sein 
de la communauté. C'est à même la vie que 
nous construisons notœ morale. 

- Par l'introduction dans nos classes 
d'outils et de techniques de travail· qui sup­
posent et nécessitent c.ette collaboration : 
~mprimerie, journal, échanges, enquêtes, etc. 

- Par la pratique de la coopération sco-
1aire qui est la formule l,'.ivante de la mo­
rale en action. 

- Par l'action profonde que permettent 
nos techniques, par l'affectivité que nous 
retrouvons et que nous exploitons. 

Il vous se1·a facile de montrer par · des 
exemples pris dans votre classe ou dans 
celle de vos correspondants comment nous 
posons effectivement et pratiquement les 
problèmes moraux au lieu de les esquiver 
et comment nous nous appliquons à les ré­
soudre en créant de nouvelles techniques 
de vie. 

Vous opposerez ces réalisations pratiques 
au débordement de morale verbale dont ces 
C.P . ont donné le signal. 

©®© 
La discu~sion sera plus facile encore pour 

ce qui concerne l'enseignement scientifique. 
Dans ce domaine aussi tous les la.ïus plus 

ou moins spécieux sont inutiles et. dange­
reux. Aidez-nous à rendre possible à l'école 
l'obsérvation et l'expérin:ientation scientifi­
qt\es. Tout .le reste est littérature. 

Et dans cette voie tout reste à fail:e. Nous 
avons pourtant sérieusement amorcé la be­
sogne et il vous sera facile de marquer :-

- que la pratique des Techniques Freinet 
rend les élèves curieux, ou plutôt leur con­
serve la curiosité naturelle, et que cette 
curiosité permanente est la base de la for­
mation d'un esprit scientifique ; 

- que la correspondance interscolaiÏ'e 
pousse ces mêmes élèvei> · à la pratique mé­
thodique d'une observation ·qui est la pre­
mière qualité de l'homme d~ science ; 

- que, par la liaison que nous réalisons 
pratiquement avec le milieu, et avec l'aide 
des parents, nous rendons techniquement 
possibles des expériences et des réalisations 
scientifiques qu'on a trop subordonnées jus­
qu'à ce jour à l'équipement .coûteux et spec­
taculaire de laboratoires qui ne sont labora­
toires que · de nom. 

En cherchant dans nos fiches, dans nos 
BENP, dans nos BT, vous pourrez donner 
des exemples précis âe ce que nous réalisons 
pratiquement. 

Nous tenons des spécimens de · ces docu­
inerits a votre disposition pour la pr.och;iine 
renLrée scolaii:e. Notre Educateur · noQvelle 
formule vous apportera d'ailleurs des docu­
ments nouveaux qu'il vous suffira d'utiliser 
et d'exploiter. - C. F. 

S 0 U S C R 1 P T 1· 0 N 
pour les sinistrés de ·Hollande 

Nous avons encore reçu après la dernière 
insertion dans /'Educateur, les souscriptions sui­
vantes : 

Mme Gaime (Isère), 1.200 fr. ; Mlle Gâteau 
(S.-et-0.), 1.000 fr. ; Ç .S . GréZ-ieu-la-Varenne 

1(Rhône), 1.500 h. ; Ecole filles Varacieux 
(Isère), 1.500 fr. ; Mlle Fourchotte, à Saulieu 
(C. d'Or), I0.000 fr. ; M. Geoffroy et ses élèves 
St-Bonnet-de-Joux (S .-et-L.), 5.500 fr. 

Soit pour cette liste - ~ ..... . ... 20.700 fr. 
Total précédent ... '. .......... 177.793 fr. 

Total général 198.493 fr. 
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Bas les vestes pour lavenir 
En cette fin d 'année, tirons m1 coup de chapeau au passé - et il le mérite -

e t mettons-nous au travai 1 tout de sliite pour les œuvres :\ entreprendre ou 
à continuer. 

Notre revue d'aboi.;.d, puisque c'est dans ce domaine surtout. que nous vou­
lons innover. Non pas que nous reniions lll~e seule page de ce que nous avons 
écrit ni le grand rôle joué dans l'évolution et la diffusion de nos techniques 
par la seule revue pédagogique française écrite . exclusivement par les usagers 
pour les usagers, toujours . nourrie de réalisations essentielles qlli témoigi:ient 
de l'initiative et de la mâturité clµ mo11vement pédagogilfUe le plus dynamique 
de notre pays. 

Mais il es t exact que, dans notre souci majeur d 'amé li0re1· nos outils et nos 
techniques,- nous en étions venus ;] · discuter trop en initiés, entre initiés. Ces 
progrès que nous avons fait faire à nos classes, cet esprit nouveau clo11t nous 
les ·avons animées, nous nous plaisions trop à les présenter dans leur aboutis-
ement sans i·emarquer le lent tâtonnement, qui continue, et qui est d'ailleurs 

la marque et la raison de nos progrès. Nous avions trop tendance à montrer 
notre évolution ·pédagogique comme termi 11 ée, a l0rs qu'elle ne fait q.ue com­
mencer, même clans les plus évoluées de nos classes. 

C'est cette réalité du formidable effort complexe de tr"lvail pédagogique 
dans la diversité des classes et des milie11x, - qui caractérise l'école française, 
- que nous voulons reprendre et retrouver avec tous les enseignements cons-
üuctifs qu'elle comporte. . 

Nous l'avons bien dit au Congrès: il 11e s' agit point :pou1; nous de réùiger 
un ersatz de revue cl'Ecole Moderne à l'inte'nt.ion des c·urieux et des débutants 
mais de repenser en con1mun tous nos processus éduoatifs. 

Ce retour aux sources, aux bases créatrices de notre effort pédagogique nous 
sera en tous points salu taire. Nous ne voulons pas entretenir en effet, parmi 
les éducateurs cette illusion dangereu'3e que nous pourrions avoir des recettes 
magiques qui leur permettraient de réussir. Oui, nous avons une recette magi­
que : c'est la v1:e. Mais nous n'en avons pas le monopole certes. Il suffit de 
.comprendre · à l'usage que la vie peut et doit remplacer dans nos classes la 
forme morte de la scolastique ; il faut s'être trouvé une fois au moins devant 
c es miracles que les mamans réussissent tous les jo1irs mais que !'Ecole nous 
avait si totalement désappris, il faut avoir vu briller un peu de soleil pour 
c roire à nouveau à notre fonction si profonde et si pleinement humaine d 'édu-
cateurs . r . 

Les principes pédagog·iques sont précis. généraux et müvr,rsels, comme sont 
généraux et universels les principes du comportement psychologique qu'il nous 
faut retrouver. Nous n'empêcherons point les pieri'es de rouler sur les pentes 
e t nous ne ferons pas remonter l'eau vers ses sources. Il faudra que nous 
1·eclécouvrions ces principes, que nous précisions ces lois afin çJ 'éviter désormais 
d'agir à contresens, afin de marcher avec la vie, parce que là est la seule 
voie féconde. 

L~ doit être !a lumi_ère nouyelle q~i nous éclail'e el nous dirige et que nous 
1.àcherons de faire touiours nueux briller par les recherches et les discussions 
que nous poursuivrons clans notre Educateur cul/umel nùmsuel dont ·vous com-
prenez alors la .nécessité. · 

Mais même quand nous sommes illuminés par ces clartés nouvelles, il nous 
1'.este à poursuivr.e notre œuvr~. dans. de~. conqitions_ économiques, socfales, poli­
t.Iques, psycholog1qnes et affectives si clehcates et si diverses que les problèmes 
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les plus graves se posent sans cesse it nous. Et à la vérité, nous son?mes forL 
mal préparés à les aborder parce que nous avons été non~-mêmes radicalement 
et parfois irrémédiablement déformés par toute la scolastique que no'?-s avqns. 
subie avant d'en devenir les inconscients instruments. Nous ne finir10ns pas 
d'exposer ici la liste de ces problèmes ~uxquels ~10;us cherchons, à ~ême no~re 
travail une soluti-0n qui s'accorde le mieux possible avec notre souci éducat.1f : 
problèi~e des parents et du milieu, problèn~e .de~ ex.amen.s . ~t des inspect.eurs,. 
nécessité de l'mstruction formelle et de la disc1plme, acqms1t10n des techmques. 
diverses et culture profonde et artistique, etc ... 

C'est là et dans les articles que nous pourrions écrire, que nous sommes aux 
prises avec les vraies diffic111tés, en face des vrais problèmes, et des difficultés 
et des problèmes qu'on ne domine pas par du. verbiage ou des exorcismes mais. 
par une activité intelligente et mesurée, qui sait tenir compte des éléments 
qui la. conditionnent mais qui sait les dépasser a ussi pour aller toujours de 
l'avant. 

Quelle est notre attitude en face de la foule de problèmes qui sont ainsi 
posés à notre pratique éducative ?9 Comment enseignons-nous l'ëcriture et la . 
lecture selon la méthode naturelle, comment pratiquons-nous le texte libre et 
son exploitation•? Avons-nous un fichier scolaire coopératif et comment nous 
en servons-nous? Comment conduisons-nous notre classe aux différents degrés?' 
Comment · à la ville comme au village intéressons-nous les parents à l'activité 
nouvelle de notre classe ; comment tirons-nous pa.tti du matériel existant en 
attendant de le changer selon nos besoins? 

Nous n'essaierons pas de répondre par des explications à. ces questions. 
multiples . . Mais des camarades travaillant dans les milieux les plus divers et 
dans des conditions jamais idéales vous apporteront ici le fruit de leur expé­
rience et le résultat de leur pratique. Ils vous diront ce qu'ils ont fait eux, 
dans les conditions où ils se trouvaient. Ce sera un peu comme si vous alliez: 
visiter, en cours d'année, des diza.ines de classes engagées dans les techniques. 
Freinet. . · 

Les camarades qui vous apporteront ainsi leu.r ·expérience ne prétend~·ont 
pas le moins du monde vous offrir des modèles. Ils v.0us diront )rnmblement, 
en travailleurs conscients de leurs insuffisances et de leurs faiblesses, ce qu'ils 
ont fait · eux, avec l'espoir que vous ferez bientôt mieux qu'eux, et ,que vous le· 
leur direz. 

En somme,_ notre Edrucatewr nouvelle formule sera la mise en commun, plu s 
encore que par le passé, non plus seulement de nos idées, mais aussi et surtout 
de nos efforts pratiques, de nos recherches, de nos tâtonnements, de nos échecs 
et de nos victoires. 

Nous sommes las, nous aussi, de voir des professeurs monter en cha~re· dans 
les revues traditionnelles pour nous faire des leçons que nous n'au.rions qu'à 
rép.éter passivement dans des conditions qui en condamnent d'avance le dérou­
lement. Nous aussi, comme nos élèves, nous vouloris créer, réaliser, construire. 
Nous demandons seulement que nos maîtres, ceux qui sont allés plus loin que· 
nous dans la connaissance et dans la. technique, sachent aussi s'asseoir à côté 
de nous, travailler avec nous, parce que ce n'est qu'à même le t.ravail et par· 
le travail que nous progresserons. ' 

C'est cette forme supérieure de coopération dans tous ies domaines que 
nous nous appliquerons à réaliser dans notre Educateur de la prochaine année 
scolaire. Notre l'evue, tout en restant précieuse pour tous les éducateurs pai·­
tiellement ou totalement initiés, doit désormais déborder ·ce cadre pour accro­
cher, pour enthousiasmer tous ceux de nos camarades qui ont conscience de 
l'impel'fection des techniques qu'on leur a enseignées et des outils qu'on leur 
impose, et qui veulent avec nous expérimenter, chercher, réaliser, créer vivre 
dans une voie que les pionniers de notre mouvement ont déblayée des obstacl es 
majeurs et sur laquelle nous pouvons tous ensemble, allet' de l'avant pour le 
succès croissant de !'Ecole · Laïque du Peuple. ' 

L'Educateur paraîtra donc tous les 15 jours sous la forme s11ivante: 
a) Le numéro du 1•r du mois comportera 16 pages minimum plus fiches du 

FSC imprimées au vè1'so. 
-'b) Le · numéro du 15 du mois sera considérablement enrichi par une p·arti e 
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oeentrale qui sera ensuite tirée en BENP et qui traiteri;i. à fond un des problèmes 
m a jeurs de notre pédagogie. Ce numéro comportera au moins 60 pag·es. 

. c) Des numéros spéciaux seront publiés après Pâques à l'occasion de nos 
Congrès a nnuels. 

L'abonnement à cet Ed1u-cate1ir est fixé à 550 fr . par an. I~ faut recruter de 
nombreux abonnés. 

Conformément à -une décision de l'AG de la _OEL, les adhérents .CEL ayant 
versé la totalité de l'Action .CEL recevront gratuitement cet Educateur bimensuel. 

Le Sup11lé11ient Cuit·urel de l'Ed'Ucateur paraîtra . c}laque fin de mois coopé­
rativement en w1 nombre de pages qui sera fonction du noinbre des abonnés. 
-Ce supplément sera consacré aux questions plus profondes de psychologie, de 
pédagogie, de poésie et d'art. La présentation en sera particulièrement soignée. 
Abonnement : 300 fr. Les deux abonnements co:rnplets : 800 fr. 

Nous continuel'ons La parution de nos Enfantines qui donnent satisfaction. 
R ien de ch angé. Abonnement : 200 fr. 

Nous tâcherons d'e1irichir la Gerbe par une rubrique de Questions- et Réponses 
fi t de travaux scientifiques pratiques. Abonnement: 400 fr . 

Rien à dire pour l'abonnement ai1a; BT qui continue avec des brochures 
t oujours mieux adaptées à nos besoins. La réputation n'en est plus à faire. 
Aonnement aux 20 BT : 650 fr. 

F i ches niensuelles dont le prix sera un peu abaissé. Nous donnons l'assu­
rance que, pour cette édition coopéra tive, chacun · en aura pour son argent. 
Abonnement : 400 fr. 

Pour les livraisons en cours nous avons un retard r egrettable. 48 fi ches 
seulement ont été tirées. Une importante ser1e sera livrée en fin d"année. Les 
autr es parviendront pour la rentrée. Il sera donné compte rendu finan cier 
d ans l'Ecl.ucateur. 

Albums d'enfants : La parution est désormais fixée à 5 Al)Jums par an , un 
tous les deux mois . Vous en conn aissez la valeur. Souscrivez l'abonnement 
de 500 fr. 

Tffutes les souscriptions reçues avant le . 15 juillet donneront droit à une 
r emis e. de 5 %. 

Demandez nos nouveaux ta rifs en baisse et faites connâ.ître . nos réalisations. 

C. FREINET. 

ALBUMS D'ENFANTS 

Album n° 1 : Le petit chat au bain 
de mer .... .. ...... . . . .......... . 

N° 2 : Le petit bonhomme dégourdi . . 
N° 3 : Non f Non '/ ....... ; ..... ". .. . 
N° 4 : Merci, Marie-Jeanne ........ . 
No 5 : Nouveau-nés .... . . . ....... .' .. 
N° 6 · Le rSve de Noël ...... .. .... .. 
N° 7-8 : Le petit chat qui ne voulait 

pas mourir ............ ; ..•.... 
N° 9 : Petit Louis ................. . 
N° 10 : Poèmes ........... •. · · · ... . 
N° 11 : La fontaine qui ne voulait 

'pas couler ........... .- ....... . 
No 12-13' : Le petit cheval sorcier ... . 

100. » 
)00. D 

100. )) 
100. » 

180. » 
)50. D 

300. 
75. I' 

110. )) 

140. D 

1140. » 

N° 14 : La colère de la lune ....... . 

N° 151 : Le petit agneau orphelin •. . . 

No 16 : A l'horizon ... : .......... .. 

N° 17 ~ Le cantonnier qui a perdu sa 
pelle .........•....• . ..... . ... 

N° 18 : La pauvre Mme Serrue ..... . 

N° 19 : Gri-gri et Simonet ..... . . • . . 

N° 20 : Le petit prince ........•.... 

N° 21 : Le petit earçon qui avait-
trop grandi ...............•... 

N° 22 :' Histoire du lapin Papillon .... 

N° 23 : La Ribambelle ..•..•..•••.• . 

N° 24 : feu Follet ................. . 

85 . • 

250 . • 

170 .• 

150 .• 

170 • • 

) 100. » 

250. D 

200 .• 

200 . • 

200 .• 
200 .• 
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Quelle est la part du maître ? 
Quelle est la part de 1' enfant "l 

« On ne sait pas toujours vous exprimer, 
Elise Freinet, ce que nous apporte l'enfant 
dans nos écoles devenues si vivantes et 
joyeuses. Mais il est certain que si l'enfant 
ne nous apportait rien, nous ne seirons pas 
si nombreux à grossir les rangs de ce beau 
mouvement de !'Ecole Moderne centré par 
la sincérité de l'enfant. Ce que l'vn peut 
dire, c'est que l'on aime son métier parce 
que l'on ne sait plus qu'il est un métier 
imposé, il est devenu partie intégrante de 
notre vie personnelle, échange joyeux entre 
l'enfant et le Maître, prise de contact 
permanente avec nos camarades C.E.L., avec 
Freinet, . avec vous-même. J'ai l'impression, 
pour ma part, de m'enrichir d'année en 
année, de comprendre mieux mon rôle, mais 
je n'ose le dire trop haut, surtout après 
avoir vécu des congrès comme celui de 
Rouei;i ... 

«L'apport de l'Ecole Freinet est toujours 
impressionnant et considérant chaque élé­
ment et l'ensemble, on y sent des perspec­
tives nouvelles. Et ces perspectives, c'est 
l'enfant · qui les propose : du petit Yvon à 
Claude Belleudy, c'est l'âme de l'enfant qui 
oriente et l'on n'y retrouve jamais la trace 
du Maître... En particulier, la présentation_ 
que vous faites des dessins du petit Yvon 
(7 ans 1/2) m'a laissée rêveuse ... Vous rêgar­
dez partir l'enfant, vous ne sanctionnez rien 
et pourtant, .c'est grâce à vous, à vos maî­
tres qu'il a pris le départ. Nous ne savvns 
pas encore faire de la sincérité, de la vérité 
de l'enfant le point de départ de sa course 
personnelle. C'est la raison pour laquelle, . 
dans nos classes, Ten:(ant ne va pas aussi 
loin que ses moyens le lui permettraient. 
Parlant avec vos collaborateurs, on a l'im­
pression qu'ils sont tout à fait dégagés. 
de leur propre personnalité pour ne voir 
gue- celle de l'enfant. Je pose une ques­
tion: 

«Ne' serait-il pas possible de faire une 
démarche auprès · de l'administration pour 
que des stages de quinze jours au moins, 
soient autorisés à l'Ecole .Freinet ? Une 
démarche collective pourrait-elle être ten­
tée ? Ou faute de · la voir agréée, ne pour­
riœ-vous prévoir un stage pendant les 
:vaeances de Pâques ou avant la rentrée d'oc­
tobre?» 

Les vacances, chère camarade, sont fort 
utiles et pour les enfants et pour nos colla­
boratetU'S et pour nous-mêmes qui ne voyons 
en elles qu'une bonne occasion de mettre 
en chantier le travail de l'année scolaire 
suivante. L'Education Nationale ignore 
l'Ecole Freinet et vos chefs ne peuvent pas 
laisser mns Maître votre propre école pen­
dant les quinze jours où vous seriez en stage 
à Vence. Aussi bien, quinze jours ne suffi­
raient pas pour aborder les problèmes 
essentiels que posent la libre expression de 
l'enfant. C'est au moment où nos colla:bo­
rateurs nous quittent, après un an de t.ra­
vail, qu'ils comprennent vraiment qu'elle 
doit être ! 'attitude du Maître vis-à vis , des 
enfants de l'Ecole Freinet, !'Ecole certaine­
ment la plus difficile à diliger en raison 
du recrutement des élèves. Les caractériels, 
les instables, les malades, les enfants victi­
mes des drames :(amiliaux constituent l'es­
sentiel de notre effectif. Au-delà de 11 ans, . 
l'enfant normal ne vient plus chez nous, 
car il est au lycée et suit la filière des aspi­
rants. bacheliers. Chez nous, l'enfant doit 
vivre sa vie ou définitivement capituler. 
Nous le laissons vivre sa vie, non en anar­
chiste et en amateur, mais en fonction de 
la communauté dont il devient élément. Le 
rôle de l'éducateur y est fort complexe et 
puisque la question intéresse bon nombre 
de camarades, pour ne pas dire la majorité 
de nos camarades, noUE. parlerons au cours 
de l'année scolaire prochaine, de la . part 
du Maître à l'Ecole Freinet. Nous pren­
drons la vie, le fait divers, les manques eL 
no.us montrerons comment le Ma.itre doit 
s'y prendre pour faire surgir des données 
souvent négatives, la création positive qui 
irrémédiablement doit l'emporter. Ce n'est 
pas toujours simple, mais jamais «l'enfant 
ne restera sur le' quai». ' 

E. FREINET. 

J~ possède un thermomètre à maxima et· à 

minima, dO'llt la colonne de mercure s'est rom­

pue en plusieurs endroits. 

Quel camarade pourrait m'indiquer comment 

le remettre en état ? - A. BOCQUET, Val/orci,:.e 

(Haute-Savoie). 
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.L'A R T A L' ECOLE 
Cette ·période cle l'an n 2e &.ui sui t le..<. exa­

ments et . met un te tme a u · cycle des pro­
grammes, est b ien choia'. e pour permettre à 
n os Ecoles Modernes de faire la preuve d e 
l 'efficience de leur enseignement en _organi­
sant, dans la classe même, un e belle expo­
sition tie fin d'année qui peut, pour un jour 
ou deux, être le cen t re d 'a ttraction d e tout 
un village. 

La liaison a u 'milieu , a u t ravail , à la 
classe ·laborieuse est le thème profond d e 
t oute notre pédagogie populaire, mais ce 
t hème ne devient évident que s'il est, en fin 
d'année, concrétisé p·ar une manifesta tion 
un peu solennelle à laquell e sont conviés 
les parents et les amis de !'Ecole, !'Admi­
nistra tion et, si pos>ible, le:. collègues .envi­
ronnants. De telles manifesta tions sont deve­
nues habituelles à la ma jorité de ·nos édu­
ca teurs modernes qui les organisent en géné­
ral à l'appui d 'une fête scolaire de fin 
d 'année. Mai!', encore trop de nos adhérents 
restent hésitants par modestie, par crainte 
d'un échec et parce qu'ils s'imaginent à 
tort que le public ne sait pas s'intéresser 
aux numbles travaux d'une école . . Quelques 
conseils les aideront : 

I - D'abord invento1ier se:> richesses. 
Au cours de l'année, des travaux dignes 

d 'intérêt sont venus donner à la plus hum­
ble des classes, le sentiment de la réussite 
et du dépassement : textes libre.0 • imprimés 
·avec netteté, linos rehaussés de couleurs, 
albums d'enfants gentiment, illustrés, échan­
ges de documents avec les correspondants, 
travaux d'art, de0.sins chatoyants, collections 
de documents et de produits du tei-roir, etc ... 

Il suffit de fa ire le recollement !ie toutes 
ses richesses pour que le Maitre se . rende 
compte de la fécondité de l'année scolaire. 
Alors: il lui semblei;a tout naturel d 'en faire 
la preuve, aidé par les enfants, aux parents 
les p!UF, directement intéressés à son expé­
rience pédagogique, à se.> chefs quelquefois 
réticents au cours de leur passage. 

II - Présenter les documents 
dans une atm<J.sphère d'art 

Dès le seuil de . la ealle, le vi.~.iteur doit 
sentir qu'il entre ici un peu comme 'dans 
un sanctuaire où le >. ré.alités sont transpo­
sées à une hauteur de significa tion qui 
exige une sorte . de recueillement. 

La salle de classe, débarra-~.sée de ses 
tables, aul{ tableaux noirs camouflés, aux 
vitres décorées, aux murs couverts de des­
sins chatoyants,.....- aux étagère3 ornées de 
bibelots, deviendra une vaste salle d'exposi­
tion attirant les regards, accrochant la 
curiosité, la retenant, la satisfaisant. Rien 

n'e.,'t suggestif comme un dessin et une 
peinture e't c'est pourquoi l'art graphique 
et pictural deviendra la toile de fond de 
t·Jua les documents. 

Exemple. 1 ) Il est facile à tout instituteur 
moderne de fa ire un centre d'intérêt rele­
vant du milieu local et enrichi par la cor­
respondance int.erscolaire qui lui donne la 
répliq ue. Au lieu de coller vos textes impri­
més sur s imple papier bleu d 'écolier, pr0-
cmez-vous des échantillons de papiers peints 
ou, à défaut , faites un fond décoratif avec 
nos peintures C.E.L. Alteinez peintures et 
page.::. imprimées ; centrez les documents 
par ·des œuvres colorées de valeur qui don­
nent une signification à l'ensemble. Une 
simple baguette d'électricien peut servir 
de cadre si vous savez l'enjoliver de quel­
ques touches de couleur en harmonie avec 
la peinture qu'elle a tâche de souligner. 

2 ) Une étagère peut recevoir des docu­
ments, des bibelots, des travaux d'a1t en 
vrac, mais elle peut aussi devenir comme 
une sorte d 'autel supportant des objets 
précieux mis en valeur par un fond déco­
ra tif, par un nappe1:on de papier gentiment 
festonné , par une étiquette adroitement 
posée, par des fleurs illuminant un coin un 
peu austère. 

3 ) Un soubassement déla.vé, égratigné 
peut être hâtivement. res tauré par une fres­
que murale d 'un thème s 'apparentant au 
panneau qui est au-dessus et l'ensemble en 
sera net et marqué de l'inspiration créatrice 
de l'enfant. 

III - l\'letti·e en valeur les a.ptitudes· 
- de chaque enfant 

Les parents sont surtout sensibles· amr 
travaux de leurs enfants. Tout enfant doit 
d3.1B une classe moderne, faire œuvre de 
créateur, avoir son chef-d'œuvre, mais encore 
ses travaux réussis vers lesquels il dirigera 
ses parents pour leur en donner la joie 
admira tive : Il est faciie d 'organiser le 
long des murs !ies files de tables d'écoliers 
sur lesquelles seront posées des planches 

. forma nt tréteaux destinés à recevoir les 
chefs-çl'œuvres un peu exceptionnels. Cha­
que enfant aura son espace réservé, signalé, 
étiqueté pour sa plus 'grande joie et celle 
de ~ siens. On pourra même lui demander 
d 'apporter un vieux rideau, un bout i;:le 
couvre-lit usa<?;é pour Q!ssimuler la: table 
d'écolier .r.e trouvant. ' à ravant•scène et 
parfaire a insi son coin personnel dans la 
grande exposition. · 

Chaque enfant pourrait s'entrainer à pré­
senter un aspect de l'ensemble, de manière 
que les visiteurs sentent ,_que '., chaque élève 
est a cteur de sa propre éduc~tion et élément 
de la communauté scolaire. 
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Il va sam, dire qu'une telle manifestation 
doit être centrée par un exposé du Maître 
qui dégagera la portée d'une pédagogie 
vivante, issue des intérêts les plus profonds 
de l'enfant et fatalement liée au milieu, 
à la :t:amille. La conclusion en sera la mise 
entrain d'une association des parents d'él~­
ves et des amis de. !'Ecole, appelée à secon­
der le Maître dans la grande œuvre éduca­
t ive qui est aussi œuvre sociale. 

Nous demandons expressément aux cama­
rades qui auront fait des expositions de fin 
d 'année, de nous adresser un rapport à 
ce wjet en vue de travaux ultérieurs que 
nous préciserons dès octobre prochain-_ 

E. F . 

TRAVAILLEURS CONSCIENTS 
OU ROBOTS ? 

EDUCATEURS, 
nous devons rester des hommes 

Des camarades depuis plus de trente ans 
essaient de voir clair · dans le monde où ils 
vivent et en eux- mêmes , cherchent et tâton­
nent, sans savoir toujours exactement ce que 
l'expérience leur fera découvrir . 

Pour mieux comprendre le sens de leurs 
recherches, il est utile de connaitre l'état" d'es­
prit de ces camarades au moment où ils fai­
sa ient leurs premiers essais dans le métier . 

1920 : ces hommes ·sortaient de la guerre, 
des « morts en sursis » qui revenaient à la vie. 

Pendant des années, les exigences de la 

discipline : marcher en aveugles, frapper com­
me des sourds, « ne pas chercher à com12ren­
dre », c'était la « mobilisation des conscien­
ces ». 

La guerre finie, ces rescapés se sont secoués, 
se sont redressés, ont repris leurs consciences 
« mobilisées », ont cherché à comprendre les 
événements qui ébranlaient le vieux monde. 
Et tout en cherchant un apaisement à leurs 
inquiétudes dans l'action des organisations so­
ciales de leur choix, ces éducateurs pensaient 
que dans leurs écoles, avec les enfants, ils 
av;;ient aussi à remplir une tâche importante : 
« préparer en ces enfants les hommes de 
demain ». 

Le lot du prolé taire est de louer pour un 
sa laire ses bras, son cerveau . · 

Machinisme, vitesse, surprofit : plus vite, 
proctuire plus vite. Le manœuvre spécialisé est 
lié à la cadence impitoyabl e de la chaîne. 

Le travailleur qui devrait être le maître de 
la machine, n"en est que l'esclave. La machi­
ne le possède, corps et âme. Une fraction de 
seconde d'inattention, il peut être mutilé, 
broye. 

Un geste répété des milliers de fois en un 
temps donné fatigue, use le travailleur. Ajoutez 
à cela le bruit assourdissant de l'usine qui 
oppresse cervea·u et poitrine. -

On cite le cas de ces ouvriers qui, sortis 
d~ l'usine, n'ont qu'un désir : retrouver le 
si lence et dormir . 

Cette usure est aggravée par l'effacement 
des facultés intellectuelles du travailleur parée 

Cliché de la BT à paraitre : 4 danses catalanes 
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que, dans l'accomplissement des gestes imposés 
par la machine, quelle est la part de l'intelli­
gence? A peu près nulle. L'homme n'a plus 
aucune initiative, c'est un éternel exécutant. 

« On n' inventera pas de méthode d 'abêtis­
sement plus parfaite que ne l'est le travail 
d 'usine . » - Engels. 

Socialement, les ouvriers-militants avertis 
ont le devoir d'alerter leurs compagnons de 
chaîne contre cette méthode d'abêtissement, 
de les appeler à lutter contre la cadence trop 
rapide de la chaîne, de réclamer des réduc­
tions du nombre d 'heures de travail, d 'accro­
cher ces travailleurs à des idées qui exerceront 
leur intelligence, élèveront leur idéa l et leur 
donneront le désir et l'élan nécessaires pour 
œuvrer à leur libération. 

Les éducateurs, qui ont compris le danger, 
ont entrepris de résister à cet abêtissement 
dénoncé par Engels. Car il faut le dire : le 
mal qui atteint nos 'camarades de l'industrie 
mécanisée nous menace aussi. 

D'abord la presse, le cinéma, la radio, !e 
courant de l'époque, nous enveloppent de fu- ­
mées, nous assourdissent de leurs slogans­
propagande, nous entortillent et cherchent à 
nous neutraliser, à nous para lyser, à nous me­
ner là où nous ne voudrions pas arriver. 

Puis les écoles-casernes à classes multiples 
qui connaissent et appliquent dans une cer­
taine mesure le travail à la chaîne. 

Une classe, une division, une année. Le 
maître n'a pas le temps de connaître la four­
née , de découvrir dans la foule grouillante les 
enfants ; des liens d'affection - condition es­
sentielle pour réussir tciut trava i 1 d'éducation 
- ne peuvent se tisser . 

A quoi bon essayer, puisque l'épreuve ne 
doit durer que dix mois ! Une fournée rem­
placera l'autre ... 

Ensuite ce sont : programmes, progr~ssions , 
horaires, les matières à entonner, fournies tou­
tes prêtes par les journaux pédagogiques, les 
manuels scolaires, comme des machines-outils 
bien réglées qui commandent aux gestes, aux 
pensées de l'instituteur-manœuvre spécialisé, 
supprimant toute initiative de la part de l'ins­
truct.eur-répétiteur qui n'a d'autre responsa­
bilité que celle d'ingérer à l'enfant sa pâtée 
pour le mener aux épreuves des examens. 

Les éducateurs - ceux qui voient le dan­
ger - se refusent à devenir des travailleurs 
asservis à une routine ; ils entendent être au­
tre chose et plus que des pions passifs tradui­
sant avec plus ou moins d'ingéniosité Je conte­
nu des manuels. 

Ces éducateurs ont travaillé à dépasser leur 
condition de salariés. Nous avons, en effet, 
l'avantage inestLmable d'exercer un métier qui 
nous laisse une certaine liberté de mouvement 
et de pensée; une' part d'initiative dans nos 
dépenses physiologiques et intellectuelles, un 

métier qui ·n 'exige pas un effacement total de 
notre personnalité. 

Ces édu'cateurs ont échappé à l'automatisme 
du travailleur de la chaîne. Ils ont réalisé 
l'idêe de Michel Collinet : « donner au salarié 
un minimum de responsabilités capable de le 
repersonnaliser . » 

1 ls ont fait de' cette idée une revendica­
tion : la recherche des responsabilités qui est 
un dépassa1t de la condition de salarié un 
re)èvement de la dignité du travailleur 'une' 
libération partielle. ' 

Ces éducateurs ont compris que leur métier 
pouvait être leur vie, la vraie. Si la vie est 
synonyme d'activité, toutes leurs activités à 
l'école, hors de l'école, même les activités qui 
p.araissent être jeu, bricolage, dé lassement, loi­
sirs, peuvent être pédagogiquement et sociale­
ment les multiples aspects de leur action 
d 'éducateurs . 

Et si le travailleur de l'usine se sauve avec 
hâte dès le mugissement de la sirène, fuit Je 
bagne maudit et s'efforce de . ne r.lus y penser 
jusqu'au lendemain, l'éducateur, lui, s'attarde 
dans son école, accroché par sa profession , il 
ne se délie jamais complètement de son travail 
et ses veilles, ses heures d'insomnie sont en­
core pleines des questions que posent à- son 
inquiétude les problèmes de son captivant 
métier d 'éducateur. 

Et c'est ainsi que notre mouvement péda­
gogique (l.C.E.M. et C.E.L.) répond pleinement 
aux vœux et aux besoins de ces éducateurs 
par ses techniques et ses outils qui sont autant 
de moyens d'expression ; l'apprentissage de ces 
techniques et le maniement de matériaux et 
d'outils : plâtre, lino, marionnettes, peinture, • 
limographe, imprimerie, etc. par le travail de 
ses commissions : Connaissance de l'enfant, 
Correspondances scolaires, Echanges d'enfants , 
Œuvres post et péri-scolaires, Liaison 'avec les 
parents, Problèmes techniques, Fichiers auto­
correctifs, L'Art à !'Ecole, Livres d'enfants, 
Folklore, etc. 

L'activité au sein de cette communauté de 
travail , de ce mouvement coopératif aide puis­
samment à l'expression de notre vie intérieure 
nous élève individuellement et socialement. • 

Ces activités. nous font goûter aux joies 
exaltantes de la découverte, de la création ; 
elles développent en chacun la confiance en 
soi ; .s'adressent à l'intelligence, à la fierté du 
travailleur, à la dignité de l'homme ; font re­
culer les tendances égoïstes et stimulent les 
sentiments altruistes. 

Notre conclusion résumera ce que doit être 
l'a ttitude de l'éducateur pour échapper au 
danger de l'automatisme : 

1° Connaître l'enfant : ses . aptitudes, ses · 
besoins. 

2° Comprendre son métier, avoir le désir de 
s'élever , c'est-à-dire de dépas~er sa condition 
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·de salarié. Ne jamais se résigner à n'être qu'un 
exécutant passif, craindre la misère, l'automa­
tisme ; être le chercheur « éternel mécontent 
à la poursuite de la perfection qu'il n'atteint 
jamais.» 

3° Croire en son métier et faire sentir cette 
foi aux enfants qui le regardent ; donc être 
sensible, intéressé, vibrant et communiquer aux. 
·enfants son émotion, son optimisme, son en-
thousiasme. · 

René QANIEL (Finistère). 

Groupes de 
Loiret 

I' Ecole Moderne 
Loir-et-Cher 

Exposition du 31 mai à l'E. N. Institutrices 
- de Blois 

A !'.occasion de la fête annuelle des Norma­
liennes qui rassemble à Blois les anciens élèves 
des Ecoles Normales, le groupe régional « Loiret 
Loir-et-Cher réalisa sa première manifes­
tation commune. 

L'exposition dont le thème était « . Libérer 
l'enfant par l'expression libre », présentait de 
nombreux travaux d'enfants, recueillis dans les 
deux départements. 

Autour du texte libre, se groupaient corres­
pondances, journaux, livres de vie, interviews, 
avec les outils de leurs réalisations. 

Les étagères ornées ·de santons, les tables re­
couvertes de tapis brodés par les enfanls, de 
poteries peintes, d'éhégants travaux de van· 
nerie, d'assiettes pyrogravé~s, offraient l'infi­
me variété des activités manuelles librement 
conçues . , 

Le chant libre fut une révélation pour la 
plupart d'entre nous, et év!;'illa c)es intérêts, 
même si le fond sonore des enregistrements 
CEL ne fut pas écouté dans le calme qui lui 
convenait. (Lors d'une prochaine réun!on, nous 
tâcherons d'organiser une salle d'audition.) 

Mais la plus larg~ part fut cependant réser, 
V\ée au Dessin libre. Sur les murs, la variété 
des thèmes - portraits compositions, _paysages, 
rêves - la richesse des couleurs, la sincérité 
et la sensibilité enfantines retinrent longue· 
ment l'attention. Une série de vitraux particu­
lièrement réussis reprenant .des tableaux fami· 
liers aux enfants et traités avec leur naïveté 
émouvante - la maman qui lave - les en· 
f~nts dans la nuit - le forgeron - contribuè­
rent beaucoup i" laisser clans l'esprit des visi­
teurs cette fraîcheur, cet équilibrë, cette vie 
que nous essayons de retrouver dans notre 
enseignement. 

L'exposition a eu le mérite de permettre de 
nombreux échanges de vues, de dépasser le 
cadre étroit du c;l,Opartement, réveillant ainsi 
d'anciens enthousiasmes, et intéressant de nou, 
veaux adeptes. 

FRANCE-URSS (Juin 1953, n° 94). 
Dans cette r~vue (peut-être la mieux faite et 

·la plus intéressante). nous trouvons un articlè 
sur l'enseignement polytechnique en U.R.S.S. 
qui « permettra l'épanouissement . de la person­
nalité humaine ». Sous la plume de. Mme Seclet- . 
Riou, nous trouvons les lignes suivantes : 

« Il faut leur (aux instituteurs) permettre d' ac-
. quenr rapidement la formation pratique qui 

peut leµr faire c)éfaut, et que les étudiants vont 
recevoir par une réorganisation des écoles pé­
dagogiques et des universités. 

« Il arrive assez souvent, ~crit Goutcharov, 
que les étudiants ayant terminé leurs études .. . 
connaissent mal les applications pratiques de 
leur spécialité . . . » 

La nouvelle formation . . . assur~ra le passage 
de la science à la technique, en donnant aux 
futurs enseignants l'indispensable habileté ma­
nuelle et pratique. Par ~xemple, la connais­
sance de l'emploi de l'électricité dans l'indus­
trie, dans l'agriculutre, Ùans la radio, etc ... 
De même létude de la biologie sera assoc1ee 
aux principes de lagriculture, de l'élevage, etc .. 

Des instructions déjà publilSes montrent que 
' visites, excursions, travaux pratiques, ne doi­
vènt pas être des activités accessoires, c;1n marge 
des études scolaires, mais y être fondamenta­
lement intégrés. Par exemple, dès la première 
classe, les observations sur les plantes se font 
en classe, mais aussi dans les jardins et les 
champs où les enfants apprennent les soins à 
donner aux plantes, les travaux simples de jar· 
dinage, etc ... » 

Tout ceci est · très bien. Mais pourquoi ne 
trouve-t-on pas sous la pluil)e de Mme Seclet­
Riou tout ce qui se réalise dans le même sens, 
et dans la m esure de nos possibilités sous ce 
reg1me, à l'l .C.E.)\1. ? Pourquoi uniquement 
des critiques désobligeantes sans port_ée cons­
tructive ? 

Nos r'écentes B .T . sont une preuve de notre 
travail dans le sens polytechnique en liaison 
avec la vie . . (Comµient je construis un moteur 
électrique, etc ... ) 

Lorsque la vie suggère une étude, ne serait­
ce pas pas hasard le moment le plus propice 
de l'entreprendre ? Et pour que la vie .entre 
normalement à l't,cole, du fait de l'organisa­
tion scolaire, y a-t-il jusqu'~ présent mieux que 
la correspondance interscolaire appuyée par 
l'édition et l'impression d'un journal ? 

Nous souhaitons aussi que le Bulletin Fédéral 
de la F.E.N.C.G.T. « Pédagogie soviétique > 

nous donne justement des réalisations dans le 
sens des nouvelles instructions, et évite les arti­
cles qui ne sont que des relations de procédés 
cb'jà connus en France et n'apportant rien de 
vraiment orienté selon les principes indiqués 
ci-dessus par Mme Seclet-Riou, dans le sens de 
« lépanouissement de la personnalité humaine • 
et de l'épanouissement de la p!;'rsonnalité en-
fantine . R. L. 
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Groupe de l'Allier 
Le 21 mai, réunion à La Guillermie, chez 

les Guillien. 

Classe remarquable. Présentation de la presse 
automatique, de la salle des fêtes. 

Audition des derniers disques CEL. 

D'autres volontaires pour le plan çle visites 
de fiasses sont contactés. 

Michel parle du Congrès de Rouen, il donne 
les résultats des démarches entreprises ~uprès 
de la Fédération des Œuvres laïques départe­
mentale afin que l'l.C.E.M. ait un représentant 
au bureau. « Avis favorable sous réserve d"ap­
probation du Bu-reau national >>, a-t-on répondu. 

Meunier expose ce que sont les Foyers Ru­
raux. 

Dupré donne des précisions pour La cons­
truction de cartes en relief . S"adresser à !'Ecole 
de Lapugne. 

Chaussard soµhaite que lorsque la Ciniéma­
thèque du Massif Central aura les films CEL, 
une séance de propagande soit organisée à 
Moulins. 

Le Groupe décide de demander à tous ks 
abonnés à !'Educateur une cotisation d"adhé­
sion de 100 frs pour l'année scolaire 1953-54. 

A virer ~ 
CCP 86-2-86, 
Groupe. 

CHAUSSARD, Gannat-sur-Engièvre. 
Clermont-Ferrand, trésorier du 

Le talon du chèque servira de r·eçu. 

Prochaine réunion début d"octobre, · région 
Commentry M,;ntmarault. - Le D.D. 

Groupe 
de 

départemental 
la Vienne 

C.R. de réunion du 21 Mai 

Le Groupe réµni à l'E. N. d'instituteurs, 
passe ~ l'étude des diverses questions d'lns 
« Coopé Pédagogique ". 

1. Educateur nouvelle édition. - Le Groupe 
se propose d'étu~ier une série çl'articles sur la 
sensibilité enfantine liée aux moyens d' expres­
sion. En ce qui conc~rne les questions d'en­
fants, les camarades aimeraient qu'·on publie 
dans !'Educateur, la r~ponse à certaines ques­
tions. 

2. Stage de Limoges. - Le Groupe, partisan 
d'aider les camarades de la Haute-Vienne dans 

l'organisation de leur stage rég.ional .de Limoges, 
ne pourra malheureusement pas apporter son 
concours, les camarades du Groupe étant à 
cette date pris par des colonies de vacances 
ou diverses activités dont ils ne poJJrront se 
libérer. 

3. Chaîne d'albums d'enfants. - Plusieurs 
ca.marades se font inscrire pour faire partie 
de chaînes d"albums d'enfants. 

4. Exposition Boule de Neige pe Dessins. -
L'exposition est relancée dans le circuit afin 
que chacun retire les moins bons dessins de 
son école; 

5. Organisation du travail au sein du Groupe. 
- Morisset demande que les camarades réflé­
chissent pour la rentrée à une nouvelle orga­
nisation du groupe départemental, permettant 
aux "'unions un travail plus effectif et plu3 
productif . 

Le D.D. : BENÉTEAUD, Persac. 

©®© 

Notre ami le Dr Tsagalos organise à l'île 
d"Elbe à Marina di Campo, un camping du 
1er août à fin septembre. Les èampeurs, sac 
au dos, arrivent avec leur tente et sac de cou­
chage, matériel individuel, guitares et violons, 
Rûtes et harmonicas, pour créer une commu­
nauté fraternelle - placée sous le signe de la 
recherche des lois de la Santé. 

Quotidiennement des conférences scientifi­
ques ,culturelles, récréatives auront lieu et s'in­
tercaleront dans un horaire où randonnées, 
sports, jeux divers se succéd!'ront. . . 

Le régi!'Ile sera végétarien dans un lieu de 
cultures et de vergers. Le Dr Tsagalos initiera 
les campeurs au régime Waerland qui a pro­
duit tant de cmes chez les grands malades chro­
niques que sont les tuberculeux et les cancé­
reux. 

Le prix mensuel sera · fixé entre 8 et I0.000 
francs. Une organisation par groupes permettra 
la préparation des repas et l'entretien de pro­
preté des camps .. , 

Des précisions de d~rriière heure seront ~on­
nées pour le voyag~. - Ecrire à Ari Tsagalos, 
3, rue Champrond, Besançon. 

A vendre matériel d'imprimerie, presse à 
volet, corps 10, casse parisienne. 5.000 frs port 
en sus. G. M. Tl-jOMAS, Quéméré~en (Finistère). 

©®© 

Cause double emploi. Collection 198 BT à 
céder. 8 .000. - ÜURY, 78, Champs Philippe, 
La Garenne (Seine). 
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Critique de · livres et revues 
a" cours de l'année prochaine 
Elle sera faite pour ainsi dire en deux temps : 

Nous rendrons campte, en en caractérisant suc­
cinctement le con·tenu et la portée, de tous les 
livres <;t revues que nous recevrons en signa­
lant les commissions ou camarades que ces 
éditions peuvent intéresser. 

Les camarades nous demanderont alors les 
livres qu'ils désirent lire et dont ils pourront 
faire, s'ils le jug"-nt utile pour nos lecteurs, 
un C.R. plus détaillé que nos abonnés liront 
avec profit . 

Dans le N° du 5 juin de /'Ecole Libératrice, 
notre camarade Philippe Bredillet donne la 
conclusion de la rubrique qu'il a tenue toute 
l'année sur le texte libre. 

« Que reste-t-il donc de tant de critiques 
entendues ~ Pas grand-chose ~n somme. Seu­
lement, il faut s'entendre : 

u On n'a pas transformé ses méthodes parce 
qu'on achète pour quelques dizaines de milliers 
de francs de matériel. La machine ne fait pas 
de miracle. On peut posséder presses, dupli­
cateur, matériel moderne, imprimer même un 
beau journal et rester ce qu'on était. 

« Mais ceci admis, quelle source de satisfac­
tions pour un éducateur ! li vérra peu à ·peu 
se CJ\'~er une atmosphère de confiance et ~e 
travail joyeux qui sera de règle désormais 
dans sa classe, se développer une collaboration 
réelle et • profonde entre maître et élèves. Les 
heures pendant lesquelles lon s'ennuie devant 
une leçon de lect.ure ou d'histoire, seront ban · 
nies. li sera amené à regarder ses élèv~s dans 
un tout autre état d'esprit. Les faibles, qu'on 
a si vite tendance à traiter de crétins auront 
aussi leurs chances, ne seront plus mis à 
l'écart ; les forts pourront p..>ur.<11i •1re librement 
leur éducation, parfois bien au delà des limites 
fixées. 

« Le maître lui-même . évitera ce lent encroû­
te ment qui nous guette tous piu~ ou moins s1 
nous ne savons pas réagir à temp'3, " 

'©®© 

Vie et Langage, N°• d'avril et de mai. Librai­
rie Larousse. Abonnement 770 frs . 

P~sente dans chaque numéro divers aspects 

des problèmes du langage, avec des numéros 
spéciaux dont nous avons déjà parlé 1c1. 

Des études comme « L'Obélisque vous parle" 
(N° de mai) permettraient d'intéressantes fiches , 
Qui voudrait lire ces numéros pour en extraire 
ce qui pourrait nous servir '? 

©®© 
Le Courrier (UNE,SC0)

1 
N° spécial de mars 

1953 : Télévision, le Pour et le Contre. 
"Le développement croissant et lextension de 

la télévision posent aux .éducateurs le grave 
problème de · l'utilisation de ce moyen formi­
dable de propagande et de culture. 

Nous étudierons cette question ainsi que 
celle du cinéma et de la radio à !'Ecole dans 
les prochains numéros de /'Educateur cqlturel. 

Sur le même sujet vient de sortir des mêmes 
éditions UNES C 0 ~550 fr.) un livre très 
documenté dont nous aurons · l ' occasion de 
reparler Philippe Bauchard : La presse, le 
film et la radio pour enfants. 

©®© 

. Education et Technologie (Evolution technique 
et tensions sociflles). Ed. de l'UNESCO. 

Un. comité expert de l'UN.€.SCO est tombé 
d'accord pour déclarer que : 

1° L'enseignement technique actuel ne rr.­
pond pas aux besoins techniques de l'avenir ; 

2° L'enseignement g,Onéral ne donne pas les 
connaissances pratiques modernes qui sont né­
cessaires à la vie dans un monde en voie d'in­
dustrialisation ; cet enseignement est orienté 
vers le savoir livresque plutôt que .vers le 
(< tour de main » : 

3° La valeur culturelle de l'enseignement 
technique actuel est insuffisant 

4° L'enseignement technique, y compr.is l'ap­
prentissage et les autres genres de formation 
donnée par les entreprises au personnel déjà 
en fonctions risque d'avoir un caractère trop 
spécialisé dans un monde où la technique 
évolue à un rythme accéléré. 

Ce livre peut intéresser la Commission de 
l'enseignement technique et C .A . . 

©®«il 
Germaine LE HÉNAFF : La vie quotidienne (à 

la Colonie de Vacance<i). Ed. du Scarabée, 
6, rue A . de la Forge, Paris 17°. 

« Les vrais amis des enfants ne sont pas 
nécessairement ceux qui parlent sans cesse 
de leur amour ou de leurs méthodés éduca­
tives, parfois quelque peu théoriques. Mais 
plutôt ceux dont l'attitude s'inspire de celle 
.de la mère de famille, veillant à toute chose 
et d'abord aux plus humbles : à l'appétit et 
à la bonne digestion de son enfant, à ce 
qu'il ne prenne pas f.roid, à ce que son vête­
ment et ses mains soient nets, à ce ~ qu•.i] 
se tienne bien à table », conseillant et parfois 
réprimandant plus qu'elle n'exprime sa ten-
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dresse . Les enfants ne s'y trompent p~s et 
leur attachement revient à qui sait le.ur pro­
diguer sans importunité les cent petits soins 
dont leur jeunesse est insouciante, mais dont 
e lle a besoin. 

Nous savons gré à G. Le Hénaff · d'avoir 
insisté sur cet aspect du problème afin de cor­
riger certaines erreurs graves des colonies d!! 
vacances où une cc méthode naturelle » peut, 
elle aussi, sïnstaurer. - C. G. 

Le3 plus belles histoires de bêtes : 

Elian"J . FINBERT Histoires de chi.,ns. 

id. De la fourmi à l'éléphant. 

Ed . Amiot-Dumont , Paris . 

Les écrivains, les philosophes et les pen­
lleurs dont la fonction est de bâtir des systèmes 
en dehors de la vie, ont pu se poser pendant 
longtemps la question : les animaux sont-ils 
intelligents ? ont-ils une âme ? ou n'agissent-ils 
que par instinct 111écanique ? 

Mais les enfants et les hommes du peuple 
ont, de tout temps, donné leur rf-ponse. « Le 
chien, écrit Finbert dans son introduction, a 
collaboré si intimement avec l'homme, depµis 
les temps où celui-ci a commencé à surgir des 
ténèbres de la préhistoire, qu'il est lié à sa 
condition par mille liens, ce qui a fait dire 
à Zoroastre que « le monde ne subsiste que 
par l'intelligence des chiens J>. 

Lisez ces histoires de chiens, faites-les lir~ 
autour de vous, lisez-les à vos élèves, Elles 
déclancheront des histoires semblables comme 
nous en avons tous ·dans notre expéri~nce et 
nous essaierons peut-être d'expliquer un jour 
comment la connaissance des bêtes pourrait 
nous être précieuse pour la connaissance des 
enfants. 

« De la faurmi à l'éMphant », il n'y a qu'une 
a!füle échelle · de valeurs dans la nature qui va 
de !'infiniment petit à !'infiniment grand •. 

• Il nous faut atteindre le coeur du mystère 
animal, ·étant bien entendu qu'il n'y a pas, 
chez les bêtes, de mystère intime différent du 
nôtre. L'approche d'une créature de chair - ~t 
d'.os, quelle qu'elle soit, est bouleversante en 
elle-même, de par sa seule pr.ésence. » 

Ce sont les divers àaj:>ècts de ce mystère 
que nous invite à considérer Finbert en nous 
cotttant ses émouvantes histoires de bêtes. Nous 
disons bien " mystère » pour montrer que le 
problème est à peine posé, comme est à peine 
posé le problème de l'enfant , et scion des 
normes qui ne sauraient être différentes. 

Si nous ajoutons que ces pages de philo­
~aphie sensible d'un des meilleurs écrivains 
contemporains sont illustrées de splendides 
hors textes en hélio, vous comprendrez que 
nous vous en recommandions sans réserve la 
lecture. - C. F. 

Maria BosCHETTl-ALBERTI L' Ecole sereine 

(avant-propos de Ad. Ferrière). Coll . d"Ac-

tualités pédagogiques et 

(Delachaux et Niestlé, Paris. 

psychologiques. 

400 fr.) 

A tous ceux qui aiment aller en profondeur 
dans la voie d e !'Ecole moderne, à ceux qui 
comprennent que ce qui compte surtout c'est 
l'esprit de notre pédagogie, la possibilité pour 
nous d e faire briller un p eu dé soleil, noue 
recommandons chaudement la lecture de ce 
livre. Comme le livre de Piobetta : Come­
nius (Presses Univers . de France) dont nous 
avons parlé récemment, il s'·agit là d'une sorte 
de livre fondamental dont toutes les pages 
seraient à citer pa:rce que d'avance nous y 
avons souscrit, d'avance nous y avons donné 
vie nous aussi. 

Maria Boschetti dont l'histoire et !'oeuvre se 
situent entre les deux guerr!'s, n'est pas une 
théoricienne mais une institutrice qui, face 
aux problèmes posi's par la pratiqµe de sa 
classe, a cherché et trouvé des salut.ions pra­
tiques . 

Nous dirons tout de suite que cee solution• 
ne nous satisfont pas parce qu'elles sont toutes 
personnelles et ne sauraient s'exporter dans 
une autre classe pour Mme B. A. c'est 
l'amour, dans le cadre d'une foi et d'une 
pratique religieuse intense. 

Mais c'est la façon magistrale dont les pro­
blèmes sont posés qui nous arrêtera. Nouo 
présentons, nous, d'autres solutions que noue 
croyons plus aptes à être diffusées pour une 
amélioration décisive de la masse des écol.es . 
~ans cet~e critique !Put serait ~ citer. Lisez 

le livre, mais en pensant aux solutions que no·u1 
préconisons et que nous apportons . 

• Je crois que c'est seulement avec l_ee 
maîtresses qu'on peut aller de 1' avant , p,aa 
avec les hommes.,, dit un enfant. Non, npn, 
les maîtres ne veulent pas que les enfanVe 
appfenncnt . lis veulent qu'on apprenne p'our 
eux, non pour nous. ;o 

cc La morale ~ s'ensciene pas, elle se ~­
pire comme lair pur qui viv.ifie .. , Il en va · clu 
reste comme de la prière. Peu de p~. 
mais des actes, des actes sincères et vr.fis .. . 
Tout le rest~ n'est que charlatanisme .. . • 

« è'cst parce qu'ils vculënt nous fair• 
apprendre des choses que nous n'avons pas 
encore envie d ' apprendre. » 

« Une étude, si aride soit-elle, prendra vie 
lorsqu'elle fera partie de sa propre expérience 
et le plus ardu des problèmes prendra vie s'il 
a ébé composé par lui,memê et tiré de sa pro­
pre expenence. Le même intérêt qui faieait 
briller le regard de lenfant devant ses vaches, 
ses pommes de terre et ses poissons devra éga­
lement se manifester devant n'importe quel 
travail scolaire. • 

• La liberté de l'enfant n'ést v.iolée que 1t1 
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l'on va à l'encontre de certaines lois de la 
nature, lois que nous connaissons bien et q1Ji, 
je l'ai remarqué, sont pareilles chez les enfants 
de 6 ans et chez ceux de 14. » 

La liberté dans la pisciPJine selon la 
méthode Montessori est tout simplement une 
absurdité. » 

• Il n ' est nul besoin de faire aujourd'hui la 
réclame pour !'Ecole l"\Ouvelle. Ce serait comme 
ai on voula it faire la réclame pour l'eau, pour 
l'air ou pour le pain. L'Ecole Nouvelle se 
trouve dans la vie même . » 

" On n'a pas le droit d'exiger la conscience 
de celui à qui on refuse la liberli. ,, 

" Chaque homme est un maître s'·il travaille 
à son m é tier avec confiance et amour. 

Ce sera auss i notre conclusion. - C. F. 

~ 

RABI : L' Affaire Fina/y. (Des faits, des textes, 
des dates). !Ed. du Cercle Intellectuel, 
Marseille, 67, rue de la Palud, Marseille. 

Nouvelle affaire Dreyfus qui a un instant 
soulevé la conscience des hom!lles · épris de 
justice, de libe~ti et d'humanité. 

li ne faut pas que l'actualité si mouvante et 
s i obsédante vienne " classer » l'affaire. Infor­
mez-vous et agissez. Lisez le Rapport si docu­
menté de Rabi. - C. F . 

©®© 
Roger COUSINET : L' enseign~ment de la gram­

maire (Cahier no 8 de Pédagogie expéri­
mentale ,et de psychologie de l'enfant. 
Delachaux et Niestle, Paris). 

L 'étude s'ouvre sur une citation éloquente de 
P . . Guillaume « L'utilit" des exercices de 
grammaire me paraît douteuse· autre chose 
es\ la maîtrise praiique de la langue, autre 
chose la prise de conscience de ses lois et la 
connaissance de . la nomenclature · grammati­
cale. » 

R . Cousinet pose fort bien le problème. li 
marque l'erreur, l'erreur des pêdagogues qui 

on t conclu que l'orthographe ne pouvait 
s'acquérir que par l'apprentissage de la gram­
maire et qui, p8r conséquent, la correction 
orthographique dèpen.pant des connaissances 
grammaticales, plus et mieux serait donné l'en­
se ignement. de · la grammaire, moins les élèves 
fe raient de fautes. » M. Coµsinet est per~uadé 
que « les enfants, par la lecture et l'expression 
libre corrigée par le maître sans aucune réfé­
rence à des règles grammaticales, peuvent 
arriver à posséder, au bout de quelques années 
de scolaril], , une orthographe correcte. » 

Mais lorsqu'il aborde la partie pratique, 
Roger Cousinet ignore. systématiquement notre 
longue expenence collective, les outils · q1.1e 
nous avons réalisés les conclusions q~e ~ous 
en avons tirées. 

La brochure ai~si éditée reste de ce fait 
très incomplète comme . documentatioq et c'est 
regrettable. - C. F. 

Le Petit Carroz : Sous ce titre, notre ca­
marade Courvoisier, de Villarzet (Suisse) pu­
blie, en édition tirée sur ses presses, un ex"cel­
lent poème qui est une satire humoristique de 
l'ancienne école et un chant d'espoir pour la 
nouvelle vie. 

Ernest TONET : Du clocher natal à /'Histoire 
de mon pays . ~Coll. Plan d'études n° 20. 
Ed. Desoer Liège. Introduction pédagogi­
que de M. Léon Jeunehomme). 

Un instituteur passionn.é d'histoire étudie 
son village et axe sur ses enseignements le 
meilleur de son activité pépagog.ique. Notre 
mouvement, au sein duquel tant de camarades 
ont réussi une ceuvre semblable, apprécie tout 
particulièrement la présente étude . 

Nous tirerons seulement de la préface de 
M . Jeunèhomme les observations sui:vantes 

1° C'est le premier instituteur qui signe un 
ouv.rage dans cette collection où il fallait sans 
doute avoir un grade pour ê_tre édité. 

2° Je regrette que M. Jeunehomme emboîte 
si facilement le · pas drerière certains détrac­
teurs de !'Ecole nouvelle et de !'Ecole mo­
derne en prétendant que nous rejetons les 
livres. Alors M. Jeunehomme ~crit avec une 
véhémence qui tombe à faux : « Le mépris 
du livre au nom de la vie est une ânerie du 
romantisme... le mépris des livres et du savoir 
positif sont des âneries de la pédagogie dite 
nouvelle. » 

Nous retournerons volontiers l'accusation en 
disant : « C'est nous qui mettons à l'honneur 
dans nos écoles les livres et le savoir positif, 
outil de la vraie culture ·de la -vie. » 

C. F. 
©®© 

Explorations d'autre - mer, à travers l'Union 
Française. Ed. de la Documentation 
Française, 14, rue Byron, Paris 8°. 

Un superbe ouvrage, merveilleusement il­
lustvé en héliogravue, qui ; quoique écrit par 
les adultes, pourra enrichir Io B.T. des écoles 
qm pourront l'acquérir. (Prix: 1.000 fr.) 

_©®© 

Léonorc BŒHM : Les t<:ndances nouvelles de 
l'éducation préscolaire aux Etats-Unis. 
Ed. Delachaux et Niest/é. 

Serait susceptible d'intéresser tout particuliè­
.re'"!'ent. les éducatrices maternelles et enfan-
tin es. 

/ ©®© 

Jean ·P1ÂGET : Essai sur les transformations de~ 
opérations logiques. - Ed. P .U.F. 

· Il serait souhaitable que les camarades qui 
font maintenant des expériences pe calcul vi" 
vant, essaient de lire ce livre de Piaget, 
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Paul RASSINJER : Le Discours de la Demière 
chance (Ed. de « la Voix de la Paix •). 
l volume 280 pages, 600 frs, à Mme Rassi­
nier-Pons, à Mâcon, CCP Lyon 3046-71, ou 
à Robert Proix, 211, rue Saint-Maur Paris 
(10°). CCP 5207-58. . ' 

_ Nos lecteurs -connaissent Paul Rassinier , qui 
publia en 1950 « Le Mensonge d'Ulysse >>, 

autour duquel les profiteurs du « résistantia­
lisme " firent un raffû t don t les échos ne se 
sont pas encore évanouis. 

Passant à un autre genre d'exercice, sans 
rien 'reriier de sa verve ni d e son anticonfor­
misme, Rassinier dit leur fait aux forbans de 
la politique et d e la finance, aux pipeurs d~ 
s uffrages, aux marchands d'orviétan qui ont la 
préten tio n de piloter la nef mond,iale et 'qui 
réussissent périodiquement à la conduire aux 
impasses d'où son renflouement se révèle à 
chaque fois de plus en plus catastrophique. 

Rassinier nous propose de donner le coup 
de barre à 180° qui nous placerait dans la 
voie opposée, c'est-à-dire la bonne celle où 
le monde trouverait son équilibre, ' rencontre­
rait les courants et les vents favorables, abor-

. derait aux havres abrités des· houles et des 
tempêtes, bref, la voix .de la Paix. 

Pour cela, il conviendrait d'adopter · les ré­
formes de structure et de recourir aux principes 
auxquels les peuples aspirent d epuis des temps 
lointains, qu'ils ont essayé d'imposer par d'ino­
p érantes émeutes. mais que seule une organi­
sation raisonnée de la production, de la répar­
tition des biens et des relations entre les grou­
pes humains permettra d'instaurer solidement 
et - a,Hinitivement. 

©®© 

Isabelle fACCARD : Le Bois charmant (Contes 
inédits à raconter aux enfants). Ed. Labor 
et Fides, Genève . 

Isa belle Jaccard est une de nos adhérentes. 
Elle imprime dans sa classe d e belles histoires 
d' enfanis qui !'ont encouragée à écrire et à 
publier des contes qui plairont aux petits et 
a ux grands et que- nous recommandons à nos 
camarades, en nous félicitant de voir la pein­
ture et la poésie Heùrir au sein de notre Guilde 
Suisse. - C. F. . 

©®© 
L. jUBELIN : Les verbes français. Chez l'au­

teur, 64, rue Montgrand, Marseille. 
Un tableau ingénieux, trop ingénieux peut­

être , pour apprendre . la conjugaison des verbes. 
Pourrait peut-être convenir pour de grands 

é lèves ou pour des C.C. 

©®© 
L'odyssée du timbre-poste 1(l'Union- Postale Uni­

verse'lle présentée aux ma1tres et à leurs 
' élèves). Ed. de l'UNESCO. - 50 fr. 
Avec quelques belles reproductions sur pa­

pier couché, peut constituer un complément 
documentaire utile à notre B. T. 

Ch. MARTIN et R. H. NOAILLES : L'A bei//e 
(Coll. Vie et Merveilles) Ed. S.U.N . Paris. 
450 francs. 

L'ouvrage vaut surtout par la reproduction 
fidèle de photos splendides, plus éloquentes 
qu'un texte trop co.mpact qu'il · nous sera dif­
ficile d'utiliser dans nos classes. 

©®© 

Ad . MICHAUD : Aclion el Pensée enfantines, 
Ed. du Scarabée CEMEA Paris. (Collec­
tion A la découverte .de l'~nfant). 

« Dans cette découverte de l'enfant que la 
psychologie a entrepris de réaliser, écrit Mau­
rice Debesse, directeur de la Collection, il n'y 
a sans doute pas de trouvaille · plus saisissante 
que celle 1es structures mentales par lesquelles 
]'enfant se distingue de l'âge adulte. » 

Nous ne pensons pas que cette idée, et le 
souci courant qu'elle exprime, soit tellement 
juste. Il nous suffit d'en voir les applications : 
on en était arrivé à penser qu'il y avait comme 
une diffiérence de nature entre la pédagogie 
de la première enfance ou celle des anormaux 
et la pédagogie de nos enfants du degré pri­
maire. Nous avons dû réagir contre cette ten· 
dance en montrant que les principes pédago­
giques sont valables à tous les niveaux et dans 
tous les ,nilieux, et qu'il nous faut rétablir 
une uni té de pensée et de méthode qui est 
la marque de notre pédagogie moderne. 

Il ne suffit r:as de se référer à des répon­
ses d'enfants .qui ne savent pas expliquer ce 
qu'est le nuage, ou l'ombre. Mais nous, mê­
mes, en face de nombreux problèmes de la 
vie que nous n'avons pas suffisamment explo­
rés, sommes-nous mêmes capables de donner 
une définition valable ? Si on nous demande : 
qu'est l'électricité ? qu'est-ce que le mur dq 
son ? .qu 'es t-ce que )'intelligence ? Ne répon­
drons-nous pas exactement e t selon les mêmes 
principes que l'enfant de 5 ans pour ce qui 
concerne l'ombre ?. 

Ne . nous étonnons pas si de tels livres, pour 
si sérieux et scientifiques qu'ils apparaissent, 
n e font pas avancer le problème auquel nous 
nous achô'ppons de la connaissance de )'enfant 
et d e la pédagogie qui en découle. Et nous 
p ensons que nos principes d' exp.érience tâton­
née sont beaucoup plus efficients, donc sans 
doute mieux assis scientifiquement· parlant , 

C. F. 

©®© 
Les.fruits : Br Ed . BERTHOLET. - Editions Ros.i­

cruc1ennes. 
L'auteur s'appuie sur les observations et ex­

périences des naturistes Albert Caillet, le pro­
fesseur Ehret, du docteur Carton, du profes­
seur Hartmann pour montrer que les fruits ne 
sont pas des aliments de luxe, pas plus que 
d'ind.igestes crudités. 

Ensuite, il expose ·en un bref résumé les. 
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propriétés curatives des p rincipaux fruits . Le 
lecteur apprend que l'amande rétablit un tra­
vail digestif normal, qu'une tranche d'ananas 
est le meilleur des apéritifs, que la ceris e puri­
fie, reminéralise, etc .. ., L es hépatiques, les dia­
bétiques savent dans quel fru it ils doivent 
trouver la gui'rison. Et l'auteu r- conclut en af­
firmant que le régim e végétarie n n'est pas un 
régime de privation ou de fantaisie , mais le 
vrai rég im e de santé . 

- ©®© 
La ~eige. Charles-Pierre PÉGUY. Ed. P. U. F. 

Coll . Que Sais-je ? 
L'auteur a voulu nous brosser en une cen­

taine de pages un p~norama détaillé de la 
nivométrie ou science de la neige . li a réussi à 
ramasser dans un cadre aussi restreint une 
somme i~portante de donn ées. li en résulte 
qu'à la lectur~ !'ouvrage présente une certaine 
sécheresse. SÇcheresse qui est due aussi au ca­
ractère essentiellement technique --: du &ujet 
traité. 

La neige est un phénomène d 'une ampleur 
considérable. Son importance é g a 1 e sinon 
dépasse celle des autres précipitations atmos­
phériques . Elle exerce des modifications sensi­
bles sur )'aspect de la nature et affi;cte profon­
d~ment la vie des humains. 

Les causes de ce phénomène sont !'ncore in­
connues et le mécanisme des chutes encore mal 
élucidé. L~s zones de répartition dans le monde, 
la fréquence des chutes, la saison d'apparition, 
les relations entre neige et température sont 
autant de problèmes importants, dont on en· 
trevoit mal la solution. Nous possédons sur ce 
8Ujet des idées parfois erronées que l'auteur 
s'emploie à rectifier. 

La nivométrie est une science toute neuve, 
dans sa période de recherches statistiques : Ses 
méthodes ne sont pas définitivement assurées. 
Toutefois un~ analyse très détaillée, très pous· 
sée des phénomènes nivométrique's a été effec­
tuée. li resterait à en faire une large synthèse. 
Le travail réalisé par les spécialistes présente 
cependant une incontestable valeur . Des règles 
ae font jour qui permettent certaines précisione 
notamment dans le domaine des avalanches: 

La majeure partie de louvrage est absorbée 
par le côté technique de la question ~méthodes 
d'observation, description du matériel, termi­
nologie). Toutefois l'auti;ur n'en néglige pas 
l'aspect humain . La neige exerce une action 
déterminante sur l'habitation, les transports, le 
genre de vie, l'économie d'une "'gion. 

Il lui consacre un chapitre forcément rétréci 
par l'exiguïté du volume. C'est néanmoins 
pour lui un souci dont il ne se départit pa; et 
qu'il exprime fréquemment' au long de son 
livre . - G. J. 

Le Mouvement de /'Ecole Moderne à 1'étran· 
ger : Notre filiale coopérative italienne continue 
à publier son bulletin mensuel imprimé et 
nourri. Nous en avons donn é un très intéres-

sant extrait dans notre dernier numéro. 
Et nous recevons au jourd'hui le Bulletin de 

Travait n ° 3 de la Guilde de Travail Suisse 
(Techniques Fre inet). 

Nos camarades y poursuivent un travail m é­
thodique avec organisation d'équipes et de 
commissions, séances locales et régionales d e 
travail, expositions circulantes, etc. c· es t cer­
tainement la bonne formule . Sur de telles bases 
de travail, <,'n Suisse et en Italie, nous pour­
rons l ' an p rochain, après nos visites de va­
cances. resserrer nos collaborations. 

Excellent travail aussi d e nos camarades 
d 'Amérique Centrale qui publient un intéressant 
périodique : Rumbos. 

©®© 

PEDAGOGIE SOVIETIQUE N° 5 DE MAi 
Le souhait que nous avions formulé est 

satisfait : ce bulletin es t consacré à des ques­
tio ns de pédagogie pratique (peut-être même 
trop exclusivement). 

Deux articles '. le pre_mier et celui qui a 
trait à l'esprit d'initiative chez les pionniers, 
soulignent que les leçons laissent les élèves 
indifférents . JI ne faut donc pas les reprendre 
chez les pionniers. Quand il s'agit des (( s•• 
classes>>, on va jusqu'à constater que l'atten· 
tion faiblit après le premier quart d'heure de 
la prem1ere leçon ! On attribue ce fait à 
l'âge (11 à 13 ans). Nous ne sommes pas de 
cet avis, car c'est à cet âge précisément quo le.. 
élèves commence nt à s·intéresser au travail 
en équipes et à se discipliner. à savoir orga­
niser leurs connaissances. 

On croit aussi que c'est un problème d'au· 
torité, par~ que les élèves .échappent à l'au­
torité d'un seul maître . Mais justement, c'est 
à l'îige de 11 ans que l'enfant commence à 
être capable d'une discipline collective active, 
librement consentie (« sozdatelnaïa : dont par­
lait Kroupskaïa »). Cette discipline peut être 
organisée dans le travail lui-même (V. Maka­
renko et ses détachements de travail) . 

Mais l'artide le plus curieux est celui qui 
s'intitule : « Apprendre aux enfants à racon­
ter» , curieux justement en ce qu'il ressemble 
aux recommandations faites habituelkment à 
nôs nor,;..aliens et à nos maîtres r'rançais ; 
importance de ln logique ~e l'expres&ion et 

- de sa correction pour les progrès qui suivront, 
et remèdes proposés: récitation correcte deo 
leçons surtout en sciences et en géographie, 
enseigner aux enfants à faire un compte 
rendu de lecture et, pour les plus petits élè­
ves, raconter correctement un texte dialogué 
qu'ils ont entendu. P!!is, lecture d'œuvres litté­
raires• : « Maintenant que les parents obligent 
la fillette à lire davantage, elle ne répond pas 
mal en litb~rature .. . • 

Nos lecteurs souriront en revoyant leurs 
élèves raconter leurs propres histoires (car 
l'auteur parle d'exprimer SA pensée). surgies 
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du milieu social (qui chez nous ~st cependant 
si peu emballant !) faire le compte rendu de 
leurs enquêtes ou çle leurs travaux, pour finir 
par de véritables conférences, documentation 
en mains. ,(Je p~nse aussi à mes gosses de sept 
ans me réclamant d es livres pour la maison 
et, dès huit.neuf ans, des ouvrages déjà litté­
raires). Au cours de toutes ces activités, la 
logique de l'explication et la correction s'im­
posent, comme elles s'imposent dans la cor­
respondance interscolaire pour être compris de · 
camarades de régions qùi ne saisissent pas nos 
déformations patoisantes. Nécessité d'autant 
plus efficace que le travail mobilise l'activiti 
des élèves. 

Or cette activité, e1le était vant.Oe par les 
articles de · numéros antérieurs que nous avons 
signalés . 

Nous nous bornerons donc désormais à rele­
ver ceux qui constituent un progrès véritable 
en pédagogie . - R. L. 

©®© 

Cltimie et Cltimistes. - R . MASSA!NG, - Ma­
gnard, édit. Paris. 

L'ouvrage de M. Massaing est plein de qua­
lités . Ce n'est pas un monument d'érµdition 
ou une simple -juxtaposition de biographies 
illustres. C'est une vue d'ensemble dégageant 
les lig;,e• essentielles d·u cheminement de la 
pen11~e scientifique. Certes, !'auteur recourt ~ 
r anecdote et au détail biographique. Il le fait 
avec mesure et évite heureusement l'accumula­
tion des faits. Son intention est de .mettre 
le lecteur en contact . avec la pe\lsée des cher­
cheurs, de montrer comment le savant travaille 
et comment la science progresse . 

Dans une première partie, l'auteur retrace 
les différentes étapes de la chimie . 

La chimie·, au sens actuel, n'existait pas dans 
les temps anciens. Toutefois, il y a eu des pré­
curseurs . . L'antiquité nous a laissé un double 
legs : la connaissance de qu!;'lques faits et un 
édifice philosophique. Mais les faits sont exclu­
$ivement des recettes relatives aux métiers et 
ne préoccupent guère les intellectuels. Les doc­
trines sont entièrement spéculatives et visent 
davantage à construire un bel édifice philoso­
phique qu'à former une .image des réalitée 
elQPérimentales. 

L'alchimie fut un épisode pittoresque, mais 
aussi une étape mystique, les interventions 
occultes, les influences sidérales préoccupent 
ceux qui s'attachent aux grands problèmes. 
Magie, astrologie et alchimie sont étroitement 
·enchevêtrées. 

Le début de la chimie moderne se place au 
XVIIe siècle. Après une période de talonne­
ments, elle marche à grands pas vers un plein 
épanouissement : Les chercheurs de cette épo­
que s'attachent à étudier la nature objective­
ment. Ils ont le culte de la raison et font à 

J' expérience Une place souverame et d"'cisive . 
L'époque est à ce point riche de progrès que 
des erreurs et même la malheureuse théorie du 
p hlogistique ne viennent en ternir l'éclat. 

Enfin, par la qualité exceptionnelle de son 
ceuvre, Lavoisier est le grand architecte d!:' la 
chimie moderne. Un siècle et demi à peine 
nous en sépare et les résultats auxquels nous 
sommes parvenus confondent l'imagination par 
leur ampleur et leur variété. 

Des textes originaux bien choisis composent 
la seconde partie de l'ouvrage. Ils illustrent 
exc.,llemment l'évolution des doctrines expo­
sées dans les pages qui précèdent. 

La lecture de ce livre tient en haleine comme 
celle d'un beau récit d'aventure. Elle passion­
n.,ra, c'est certain, les sp,.,cialistes, mais lea 
profanes également y trouveront pla isir et 
profit. 

G. J. 
©®© 

Victor CHAUD Guide du Pelvoux . Une pla 
quette commémorative. Edition Robaudy. 
Chez Mme Vve Chaud, institutrice, Les 
Vigneaux (Htes-Alpes). Vendue au profit 
des orphelins de Victor Chaud. 

Il y a encore- des Chevaliers de la Montagne. 
Il y en aura toujours parce que toujours la 
montagne sera belle et la passion de l'homme 
pour l'inaccessible se rallumera sans cesse au 
feu de l'enthousiasme. Pourquoi ces intr6pideo 
usent-ils leur énergie dans les rimayes, les à­
pics , les surplombs, la glace vive, dans un jeu 
gratuit où la mort les suit pas à pas, prête à 
profiter de la moindre défaillance d'un muscie, 
de la fragilité de la roche, de la grenaille d~ 
dégel ? Pourquoi ne pensent-ils pas ~ l'épouM 
qui attend, aux enfants qui restent à éle\>er, 
à ce grand désespoir montant de la vallée au 
soir où les sauveteurs ramèneront le colis t~cl.'li 
de sang sur la bien légère civière ? 

' Il n'y a jamais de réponse au g-éni!ll da 
l'homme. On pressent seulement qu'.il eat flû.t 
pour des cimes inaccessibles et que_ la vie ci"" 
hr!ro~ est un enseignement. 

Victor Chaud, .à qui de pieux amis ren~t 
ici hommage, restera parmi nous corn- qa 
héros de légende, taillé dans le roc mai1t avec 
d'infinies délicate.Ses dans sa façon directe 
d'être lui-même dan• une .. harmonie puiseant~ 
et naturelle comme la montagne. Il avait 43 
ans quand l'accident le faucha dans la face 
Nord du Rateau le 28 juillet 1952. 

Il reste maintenant une veuve inconsolable, 
une camarade qu'il faut aider à vivre morale­
ment. Il reste quatre enfants à élever aussi. 
Vous achèterez cette plaquette commémorative 
réalisée par Elise Freinet et qui vous donnera 
de !'-homme une échelle peu commune, I' é­
chelle de Victor Chaud. - ©®© 
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Dr TRAME.R : Problèmes et détresses d'écoliers. 
Coll. d'Actualités pédagogiques et psycho­
logiques. t(Delachaire et Niestle, Paris). 

Titre trop subjectif pour un contenu qui 
n'aborde qu'exceptionnellement les problèmes 
affectifs du comportement des écoliers en face 
des processus scolaires. Et cela parce que le 
livre a été écrit par µn homn1e qui a examiné 
les faits en tant que m,Sdecin, psych.iâtre ou 
psychologue et non en éducateur. C'est en 
effet le principal reproche, que nous ferons à 
cette étude que si l'on . pense pouvoir agir 
socialement parfois sur la famille, médicale­
ment le plus souvent sur les défaillances et les 
tares de l'enfant, on y a sous-estimé totale­
ment la possibilité et la nécessité d'agir sur un 
autre élément du problème : la forme même et 
la conception de !'Ecole. 

Or ,c ' est tromper les éducateurs et tromper 
les parerits aussi que de leur laisser croire que 
les problèmes qui leur sont posés ·n'ont pas 
un aspect pédagogique et éducatif. Notre pre­
mière pensée en face d'une crainte maladive 
de l'enfant à son entrée à l'école, en face de 
ses hésitations et de l'accentuation de ses trou­
bles serait bien d'aménager l'école afin d'évi­
ter les hiatus et les chocs qui se répercÛ­
tent dangereusement sµr le physique et le men­
tal de l'enfant. 

Dans l'œuvre d'éducation, si délicate et si 
importante, on ne saurait raisonnablement né­
gliger l'un quelconque des facteurs. 

Cette façon trop unilatérale d'étudier le pro­
blème posé enlè'{e à ces pages, par ailieurs 
méthodiques et documentées, cet aspect prati­
que que cherchent dans un livre semblable 
tous ceux, maîtres et parents, qµi ont charge. 
d'éducation. 

Il serait souhaitable ' que, à l'occasion d'une 
réédition, l'auteur complète ainsi son livre qui 
répondrait alors, tant au point de vue théori­
que que pratique à la pro_f!1esse de son titre. 

C. F . 

MUSIQUE ET DISQUES 
Nous avons reçu : 

·_ Frères Jacques : ~< En ·sortant de !'Ecole » 
(Prévert-Kosma) Po'lydor 560.J 73. 

- Frères Jacques : « _Deux escargots à l'enter­
rement d'une feuille morte » (Prévert­
Kosma), « La pêche à la baleine » (Prévert­
Kosma) Polydor 560.175. 

Nous avions déjà signalé ces · disques pans le 
numéro de /'Educateur consacré au « Disque 
à !'Ecole ». Qu'il nous soit permis, cependant, 
de les .recommander à nouveau à tous les maî­
tres que la question « Musique à !'Ecole » inté­
resse . . Ils nous paraissent d'autant plus confor­
mes aux bes0 ins de nos classes que, outre l'in­
térêt · artistique qu'ils présentent, ils peuvent 
être · utilisés pour l'enseignement du chant, dé­
tail reniarq~able pour les disques du com­
merce. 

N o u s avons personnellement expérimenté 
dans ce sens, avec Bertrand, la face « Deux 
escargots à l'enterrement » à l'-Ecole Freinet. 
Nous avons appris cette chanson eux enfants 
en nous aidant du disque : les enfants !'ont 
écouté à diverses reprises en même temps que 
nous leµr enseignions le chant. Nous avons pu 
remarquer que les enfants appréciaient beau­
coup l'interprétation - excellente - des Frè­
res Jacques et s'efforçaient d'eux-mêmes de 
s'en rapprocher. 

« En sortant de !'Ecole », quoique plus diffi­
cile, peut être utilisé de la même manière. Le 
rôle du maître nous semble cependant indis­
pensable car l'interprétation '1 quatre voix des 
Frères Jacques pourrait parfois prêter à confu­
sion. Quant à « La Pêche à la Baleine ll, cette 
face amuse beaucoup les enfants qui . ne se las­
sent pas de l'écouter. Nous en avons fait éga­
lement l'expérience à )'Ecole de Vence. 

J. B. 

CENTRES D'ENTRAINEMENT 
aux méthodes d'éducation active 

Stâges de perfectionnement 
Moniteurs caravanes alpines : du 2 au 13 juil­

let au Creps de Voiron (Isère). 
f\1oniteurs de colonies de vacances en mon­

tagne : du 2 au 13 ju.illet à Barèges (Hautes­
Pyrén.ées) et du 21 juillet au 3 août aux Conta­
mines (Haute-Savoie). 
- Etude du milieu rural : du 15 au :i.6 juillet 
au Creps d'Houlgate tCalvados) et du 31 juil~ 
let au 11 août à Oberhabach (Autriche). 

Pipeau fer et 2me degré : du 16 au 26 juillet 
au CEP de )Vlontry (S.-et-M.). · 

Chant et danse f•r degré : du 16 au 28 juillet 
au Creps d'Houlgat~ (Calvados) et du 2 au . 14 
septembre à l'I.N.S. de Paris . 

Marionndtes 2me degré : du 18 au 28 juillet 
au Creps de Montpellier. 

Travaux manuels de plein air : du 20 au 30 
juillet au Creps de Boivre {Vienne). 
· Travaux manuels 1·er degré : du 21 au 31 
juillet au Creps de Voiron (Isère) et du 20 au 
30 août au CEP de Phalempin (Nord). 

Travaux manuels d'aménagement : du 2 au 
12 septembre à Boulogne ~Seine). 

Bibliothèque et reliure : du 21 au 31 juillet 
au Creps de Voiron (Isère). 

Formation musicale de base : du 3 au 14 
septembre à l'l.N.S. de Paris. 

Marionnettes l"r degré : du 3 au 13 septem­
bre, au Creps d'Houlgate (Calvados). 

Formation pédagogique des infirmiers de mai­
sons et services d'enfants : du 1er "au 10 o~to­
bre à l'l.N.S. ·Paris. 

Observation de la nature : du l•r au 10 octo­
bre au Creps de " Lespinet (Haute-Garonne). 

Jeux dramatiques : Dates et lieu à fixer. 

' 
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Cliché de la BT à paraîtr.e : 4 danses catalaries 

TESTS 
(Suite de /'article paru dans " L'Educateur » n ° 11, p. 404) 

. F. PSYCHO PATHOLOGIE 
Les recherches sont en gros orientées · dans deux sens : 
a) Retarcbs d'inl.el.ligence décelés dès l'origine par Binet (matériel à employer ~ 

tests de niveau). Ces tests permettent de fixer la coupure entre le normal et 
l '.anormal. Par un premier criblage, ils indiquent les sujets nécessitant un 
examen psychiatrique approfondi. . · . · 

b) Troubles de la 11ersonna.l.ité : Emploi pa~· exemple de tests dérivés du Rors­
chah: 10 taches d'encre projetées sur un écran, de test de -projections T.A.T., 
C.A.T., etc, puis diagnostic différentiel (inventaire multiphasicrue de persom1a­
lité du Minesota), 504 questions ! ... enfin test clinique. _ _ 

Au premier Congrès de psychiatrie, "1950, tout. le monde -a admis l 'intérêt des 
tests mentaux pour la recherche psycho-pathologique, mais l'a.ccord n'a pas été 
unanime quant à la valeur des tests . mentaux en clinique psychiatricrue. Certains 
auteurs, qui sçmt cliniciens, pensent que les types de comportements explorés 
par les tests ne sont que . ceux· accessibles par la clinique. Cependant -le Docteur 
Pichot montre que,. même dans ce c;:Ls, le test aurait un intérêt. supplémentaire 
par sa notation quantitative. L'argument des cliniciens n 'est cl 'ailleurs pas 
valable, car ·1e test exp1o-re· des compor.tem.ents non accessibles par des méthodes 
cliniques et ayant une valeur significative : exemples donnés par Pichot : 1° 
étude de l 'épilepsie, les manifestations électro-encéphalographiques ne sont pas 
attein_tes par la clinique ; 2° le Rorschah pi::ut avoir une valeur plus grande que 
la clinique. Examinant la valeur des tests, . le Docteur Pichot distingue : 

a) Cas où le test permet cl 'obtenir les ,mêmes renseigl1em<;!nts que la cliniquer 
mais plus économiquement. . · · . 

1° Dans le domaine de l 'intellig:ence le test. permet de trouver ra;pidement, 
parmi des milliers de sujets, ceux qui présentent une débilité mentale (cas de 
l'armée américaine) . Au cours de la: dernière guerre, 9 millions de sujets ont 
été examinés, la seule méthode possible était l'emploi de tests collectifs d'intel­
ligence, en effet, pour faire le diagnqstic de débilité mentale, le critère profes­
sionnel est insuffisant, le niveau· scolaire n'est pas sûr, certai11s sujets n'-ayant 
,Pas fréquenté l'école, la conversation av~c un clinicien n'est pas possible pour· 
une armée. · · · · · . . 

zo Dans le domaine de la personnalité (empl-oi du Rorschah, clu Cornell indi­
ces) pour éliminer par les tests les sujets qui présent_ent des troubles psycho­
pathiques mineurs les rendant dangereux. 
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b) Cas où le tes t tire sa valeur de ses carac tères différenLiels avec la clinique . 
Les résultats quantitatifs des tests permettent de suivre les résul tats thérapeu­
tiques ;avec précisio11; ex. : l 'améliora tion tlu niveau mental d 'un individu 
par un traitement. · 

c) Cas où le te!')t permet d' explorer des- coiUpol'l.emei1ts qui ue peuvent être 
atieint.s par la clini ~rue mais ayant une significati on . · 

La ·méthode des tests proj ectifs a renouvelé la psychiatrie infantile. Il es t 
difficile cle mettre eu lumière les motiva tions incon scientes par l'exa men cli­
nique mais Les tests projectifs Je permettent avec w1e grande facilité. 

P our l 'adulte , on obtient La même chose que '•par la clinique, mais le tes t 
lJermet, w1e économie de bien des heures d'entretien. . 

Sans plus nous étendre sur la psycho-pathologie, n ous pouvons conclure 
que l' intérêt pmtique des tests est évident, cependant le Doc teu r Pichot fait 
remarquer que, dans certains domain es, les tes ts mentaux n' ont pas à l 'heure 
actuelle démontré leur intérêt. 

G. - PSYCHOLOGIE SOCIALE 

Sondages, échelles d'aptitude, épreuves sociométriques (montrant l' accepta­
tion ou le rejet d'un sujet par w1 groupe). 

H. - PSYCHOLOGIE GENERALE 

Etudes des effets de l'hérédité et dti milieu sur des co upl es de jumeaux 
comparés à l'aide des tests. . 

Je termine ici ce trop court tour d 'horizon, mais je voudrais ajouter quel­
ques lignes sur les tests ·Je projections dont Frein et nous a entretenus plusieurs 
fois dans les colonnes de L 'Educateu.r, tests qui sont très à la mode actuelle­
ment. Voilà ce qu'en pense M. Bleuber : 

" Les tests projectifs mettent en évidence ce que l 'exah1e1) clinique permet 
de constater : ils ont la même limitation. 

« Les tests projectifs, de première importance chez l'enfant, ne sont qu 'un 
moyen chez l'adulte. Ils ne sauraient, donner le diagnostic définitif dans chaque 
cas particulier. 

« En psychologie et psychopathologie, les tests projectifs sont un moyeu de . 
met.tre en évidence la structure de la. personnalité. 

" La personnalité se compo e de différentes couches. Le résultat du test 
éclaire la personnalité sous un oertain angle, la vie quotidienne parfois sous 
un autre. Le. test peut révéler des potentiels de la personnalité qui demeurent 
inactifs dans la vie vécue. 

u Les tests projectifs aident à reconnaitre non seulement ce qui est pa.tho­
logique mais ce qui est. sain chez un malade mental. ,, 

Si ces tests ont pu nous paraître attirants c'est parce qu'ils se raipprochent 
de l'activité libre de nos enfants car, comme le (lisait M. Guéra, « il peut êtn 
demandé au sujet de réaliser une œuvre personnelle de libre inspiration, d0jj­
sin, moulage, mais le matériel possédé peut présenter un haut degré d'élabo­
ration. ,, C'est le cas du T.A.T., du1 test de Szondi, des fables de Duss, du telilt 
<lu village, du C.A.T. et du récent test de R. Stora. 

Que nous faut-il conclme de cette brève étude ? 
D'abord, que lqrsque nous rejetqns la méthode des tests nous ne pouvotl8 

vise1~ par cette attitude l1ensemble des tests. ,Ceux qui nous intéressent. sont 
-ceux qui ont trait à. la. pédagogie et èt la psycho-pathologie en tant qu'elle chet·-
-che à évaluer le niveau mental d'un individu. . 

Et les tests de projections, direz-vou$? S'ils peuvent être maniés par lea 
'Spécialistes quand ils cherchent à découvrir des troubles de la personna.Uté, 
je trouve que tous ceux qui emploient un matériel spécial sont sujet à caution. 

Prenons le cas du T.A.T. : il me semble fait en fonction d 'une théorie psycha-
11alytique et par nature ils sont construits pour placer le sujet qui suhit l'épreuve 
-dans des conditions d'ina.cfaptation, d'inquiétude, d 'où situation de névrose : 
1es résultats me paraissent correspondre aux conditions. 

Quant aux autres, qui s'apparentent à nos textes libres, notre dessin libre, 
nos jeux de marionnettes, notre théâtre libre, leur interprétation pour une 
·épre11ve singulière, limitée dans le temps et · l' espace, demande des études 

. ' 
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poussées faites unicruernent par les psychau-alystes ; quant à nous nous avons · 
à défaut d'études poussées, le temps et le loish cl 'observer l 'enfa1{t de le corn~ 
prendre ~n fonction d 'un portrait général et non à travùs un filtre unique. 
. D'ailleurs, si nou s suivons les derniers · Bergsonniens, nous devons nous 

interroger sur ce mécanisme de la. projection, le spécialiste" est eri effet obligé 
d 'interpréter souvent une interprétation ; et clans quelle mesure ne se pro­
jette-t-il pas lui-même drtns son înterprétatio.Q '! 

Il nous reste à voir les tests de niveau mental et ceux de connaissances, qui 
seuls peuvent être maniés par les non-spécialistes que nous sommes à condition 
d'en suivre ,exactement les consignes. 

Sont-ils exempts de to1lte critique ? 
On s'est aperçu depuis Binet, à, la lumière de diverses expériences, que les 

interrogatoires favorisent les citadins et défavorisent les paysa1is, que le petit 
montagnard n'est pas habitué à travailler vite, que l'enfant a la parole plus 
facile le soir, que les difficultés des questionnaires clans les tests. de connaissan­
ces correspondent plus à des habitudes scolaires qu 'à une différence. réelle de 
difficultés: ex. à l 'école on enseigne la division avant l'algèbre. 

Il nous faut songer aussi ù la criticrue pertinente de Snyders (cf Enfance 
Jan. 51) où il démontre que le Binet Simon favorise une. certaine classe soctale. 

« Dans les deux cas on en aniv.e à penser qu'une pure technicrue, par sa 
perfection propre, saura apporter une salut.ion ~t des difficultés fondamentales, 
de la JI1ême façon que les méthodes nouvelles risquent d'isoler l'enfant clans les 
serres chaudes cl 'un univers enfant.in, de mêlJ!.e . le test veut isoler, abstraire, 
les aptitudes de l'individu de toute· référence au contexte concret.. n 

Il est vrai que dans son article Snyders n '.envisage que l'emploi du Binet 
Simon sur des jeunes _gens et des adult.es. 

Que devons-nous penser ? · 
C'est que, si le test peut nous rendre des services, il n'est qu 'un moyen qui 

n'a qu'une valeur fonctionnelle, que le test ne nous livre qu'un aspect de la 
personnalité de l'enfant. Les testeurs le savent bien, c'est pourquoi ils ne font 
jamais subir un seul test à un sujet , mais toute une batterie. Je voyais derniè­
rement l'examen subi par un fils d'inspecteur: Terman, Grace Arthur, )Vleili. .. 
Le psychologue se place dans la même situation que le médecin qui prend la 
tension, ausculte, tâte le pouls ... et s'-efforce de reconstituer la personnalité du 
malade avant de f.orlriu ler son diagnostic. Cette attitude nous est impossible 
à suivre, nous ne serions pas capables, d'ailleurs, d '.effectuer la synthèse qui 

. s'impose après un tel examen. 
Nous devons donc, si nous employons des tests de niveau qui, certes, sont 

ut.iles quand on arrive dans une classe, savoir la relativité de nos mesures et 
être prêts à rectifier notre jugement premier. . : . . . 

[Binet Terman Rey, Grac!' Arthur, Alexander, G11leg, etc., cho1s1r s1 possible· 
des tests' crayon papier, le matétiel spécial est trop couteux.) 

Mais à l'ICEM nous devons porter tous nos efforts sur les tests de connais­
sances scolaires e.:i revoyant. ceux de la Société Binet, ceux employés par l'O.P.,. 
et même en créant des grilles diagnostics comme le B.V.0.R. 

R. FINELLE, Montbard (C. d'Or). 

PICHOT: Tests 111.e11tm1x et psychiatrie (.P.U.F.). 
LÉZINE: Développem.ent mental de la première enfance (P.U.F.). 
-Bulletin cVes étw.1-iants de psycho cle la Fac. de Paris. 

Commission 
simplification de l'orthographe 
Une mise au point excellente 
Il nous arrive bien rarement de pouvoir 

dire d'un article què nous voudrions le repro­
duire intégralement. 

C'est pourtant le cas de celui qui s'intitule : 
« Réflexions après la partie de volant ortho-· 
graphique » et que nous trouvons dans « Eu­
rope » (1) de Mai 1953 sous la signature "de · 
Marcel Cohen. 

(1) « Europe >>, 33, rue St-André-des-Arts,. 
Paris-Vic. 
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Notre revue a déjà signalé ce que le même 
.aute:.ir avait écrit sur l'enseignement de I~ 
grammaire, et que nous approuvons pleine­
ment. Ses vues contrastaient singulièrement 

.avec larticle négateur et de pure théorie, sem.,! 
de pointes malveillantes et sans relation avec 
le sujet de Seclet Riou. 

Le double mérite de Marcel Cohen est tou­
jours de s'en tenir à un point de vue scienti­
fique véritable, très soucieµx de la vie du lan­
gage !:!Il même temps que des réactions enfan­
tines à l enseignement. 

Au début de son article, M . C . explique 
qu'il ne faut pas faire de la réforme de l'or­
thographe une revendication a u même titre 
que les créations de postes, constructions 
d'écoles, etc .. . » Nous sommes bien d'accord. 
Nous pensons qu'il était inutile d'insister. On 
pourrait en dire autant de bien d'autres su­
jets culturels et chapeauter ainsi bien des 
articles. Où existe-t-il un phénomène qui serait 
s usceptible de faire passer avant les revendica­
tions sociales urgentes les problèmes de la 
langue ? 

Nous recommandons donc trè3 vivement la 
1ecture de cet article, dont nous ne pouvons 
donner qu'une sorte de charpente. En voici 
donc les points essen tiels : 

- L'orth~graphe n'est pas la langue, mais 
s impleme nt un moyen de la représenter. La 
modifier n'est pas abîmer la langue . 

La langue ~volue, mais lorthographe ne 
1leut s'adapter que par une mesure autqritaire. 

- Personne ne réclame lorthographe inté­
gralement phonétique (une lettre, un son) . 

- L'orthographe enseignée n'est pas « tra­
ditionnelle ", c'est un compromis adapté par 
TAcadémie, dont certains membres étaient peu 
.autorisés à faire un tel travail. Il faudrait un 

(( historien sincère )) . (( ]'exprime ici r espoir 
que les écrivains progressistes faciliteront I' ap­
plication de la réforme ou des réformes suc­
cessives quand le temps viendra. » Ne jouons 
pas sur les mots : on a l'habitude d'appeler 
« traditionnel » tout ce qui est passé dans les 
babitudes . L'auteur craint-il qu'on lui repro­
clie comme ù Freinet de s'opposer à I' éduca­
tion traditionnelle « au lieu de s'opposer à 
ce qui est réactionnaire >1 ? 

- Les réactionnaires sont hypocrites quand 
ils parlent de referendum sur cette question, 
et les lettres reçues par Le Figaro ne prouvent 
pas l'opinion d e la m asse des Français. 

- Autre hypocr:sie, celle qui prétend « éle­
ver » le peuple à écrire aussi bien que 
cc Madame » , alors que la bourgeoisie n'exige 

1las les connaissances r~uises d'un candidat 
au C.E.P. (5 f. égale zéro) . Eh bie n 1 n'y 
aurait-il pas ici une revendication intéressante 
(sinon essentielle) à soumettre à !"Administra­
tion ? N'est-ce donc pas ·une forme de cette 
sélection rigoureuse dirigée' contre les enfants 
du peuple , un barrage de plus pour les empê­
·cher d'accéder aux situations que se réserve 

la bourgeoisie ? Et si la bourgeoisie emploie 
ces moyens, n'est-ce pas aussi parce que les 
débouchés se rarifient à cause de la crise 
conséquen.te d'une politique de réaction et 
de guerre ? Il faµt ici revendiquer jusqu'au 
bout, c'est-à-dire en indiquant C!'S causes de 
l'inégalité devant la culture. 

L'orthographe académique 1835 n'est ' pas 
une part de culture, d'un héritage précieux . 
Les progressistes ne doivent pas se laisser 
prendre à c e t t e « manœuvre démagogique 
bourgeoise » . 

- Personne ne .défend plus le statu quo. 
L'enseignement de la grammaire ne serait pas 
changé. « En vérité il n e s'agit pas de gram­
maire ». (Nous avons toujours distinguf- nous 
aussi grammaire e t orthog-raphe.) 

Comment se pose donc le problème ? 

I' orthograph~ française est plus phonétique 
qu '_on le croit. 

Elle est fréquemment historiq.;e (sons). 

Elle est étymologique. 

Tout ce qui est exception non justifiée par 
l'histoire des mots ou par le désir de dis­
tinguer les homonymes est un poids mort 
pour l'enseignement et pour l'usage . 

Avantages de la réforme pour l'enseignement : 
Economie d'un temps qu"on peut plus uti­
lement employer ; 

Enseignement intelligent qui peut distin­
guer et expliq uer ce qui intéresse lécriture 
et ce qui intéresse la lecture ; 

Le point de vue des cc grandes personnes». 
M . Cohen y répond par des ·exemples. 

li ne faut pas croire que dans notre régime 
une vraie réforme soit possîble. Il donne 
l'exemple d e ('U .R .S .S. « où la !'\Horme 
préparée antérieurement (et qu'on aurait pu 
juger trop limitée) a été mise en service 

· par la R évolution ». 

Nous sommes partisans du projet de la Ré­
forme Langevin, peu à peu muti_lé à mesure 
que le temps... et les forces de réaction avan­
çaient. 

Et nous souscrivons entièrement à cette con­
clusion : 

t< Si, par extraordinaire, une prem1ere ré­
forme devait aboutir prochainement, je pense 
pour mon compte ·qu'on devrait en être satis­
faits comme de te ll e mesure occasionnellement 
heureus~ concernant l'hygiène publique ou les 
facilités d e communications, sans y voir aucune 
raison de relâcher par ailleurs notre critique 
de ladministration actuelle de l enseigne­
ment. 

cc Il faut une orthographe. Il faut qu'elle 
~oit la meilleure possible pour lusage de tous 
et qu'elle puisse être acquise dans les meil­
le ures conditions, ce qui n'est pas le cas 
actuellement... Que les techniciens se prépa­
rent le mieux possible... De toutes manières, 
la décision et l'exécution seront l'affaire du 
gouvernement du peuple. >i 
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Tel doit être en effet le rôle de notre com­
mission de l'orthographe « en se garant par 
l'information et les contacts des erreurs d'ap­
préciation qui guettent les spécialistes isolés ... • 

Et comme ce sont les mouvements popu­
laires qui provoquent finalement les change­
ments sociaux décisifs, il importe aussi d' aler­
ter, d'écla'rer et de mobiliser dès mair{tenant 
tous ceux pour qui l'orthographe compliquée 
est une grande gêne. « Que les non-techni­
ciens essayent de se rendrn compte, en fré­
quentant les spécialistes et leurs ouvrages, de 
réalités qui ne sont pas objets d'impression 
~u de mouvements d'humeur, mais d'études 
précises. » 

lis n'y viendront pas d'eux-mêmes. A nous 
d'aller vers eux. - R. L. 

LES TECHNIQUES -FREINET 
au service de l'enseignement 

des langues vivantes 
Quoi qu'on pense du bilinguisme dans ses 

prétentions à résoudre le problème de la com­
préhension internationale au bénéfice exclusif 
du français e t de l'anglais , en th·éorie, mais 
en réalité, de l'anglais seul, on ne peut sous­
estimer sa portée pédagogique dans !' ensei­
gnement des langues vivantes, et par consé­
quent son importance culturelle. 

Je n'insisterai pas sur ce point que les parti­
sans du bilinguisme ont, avec raison, fait res­
so rtir, mais je crois qu'on a tort d'être , de 
principe contre une telle expenence. Même 
si l'on considère déplacé, géographiq uement 
s'entend, l'expérience de Luchon. 

Il faut , au contraire, souhaiter que tous les 
procédés, pratiques, réalisations qui apparaî­
tront les plus efficaces, soient é tendues aux 
échanges franco.italiens, franco - allemands. 
Pourquoi une école où l'on étudie l'anglais et 
1' allemand, Ile pratiquerait-elle pas, à la fois 
les deux méthodes. ' ' 

De ces échanges, naîtront non seulement des 
correspondances individuelles, mais aussi des 
échanges collectifs : · informations sportives, 
touristiques, artistiques, etc... Bref, sur toutes 
les activités des cités en contact. 

Ainsi apparaîtra l'utilité, et s'imposera en­
s uite, la nécessité d'·un bulletin d'information, 
dont chacun voudra avoir un exemplaire. Les 
professeurs de langues vivantes comprendront 
alors l'intérêt de nos techniques du texte libre, 
<:orrespondant au désir spontall!é de communi­
.quer ses pensées à autrui . 

Après les échanges d'élèves, le~ rencontres 
"iportives, · culturelles, à multiplier, il faudra 
Tnaintenir le contact fréquent avec les amis 
de l' étrang.er . Le bénéfice culturel de tels 
échanges est immense pour l'avenir de. la · fra-
ternité humaine. ' ' 

On sera surpris, peut-être, de volf écrites 
ces lignes par un propagandiste convaincu 
d'une langue i.nternationale auxiliaire, ma,is 
c'eSt: qu'il s'agit de deux problèmes différents 
que le bilinguisme a con for.du : l'étude des 
langues est un problème surtout d'ordre cultu­
rel , le domaine de la langue internationale 
AUXILIAIRE est celui de l'information et du 
tourisme. 

Les avantages pratiques d'une langue à pré­
tention universelle ne sauraient compenser les 
pertes très réelles, même catastrophiques, dans 
le domaine culturel. 

Je livre cea réflexions aux professeurs de lan­
gues vivantes qui s 'intéressent à notre mou­
vement en souhaitant que les expenences 
suggérées soient aussi efficaces et profitables 
que j'ose les espérer. 

Sur simple demande, je leur enverrai le n° 5 
du Bulletin International, contenant l'article du 
Prof . Alexander Gode, de l'Université de Co­
lU:mbia : Le . lingue auxiliar, tertio de c~mpo­
ralion inter li. linguas estranie. Contre timbre, 
j'ajouterai le n ° 4 qui concerne les problèmes 
de traduction'. 

· L'école du Village Pestalozzi a ;éalisé dans 
une certaine mesure un tel journal, auquel on 
peut reprocher le manque d'une chronique de 
la vie de ce milieu polyglotte, et là, une langue 
auxiliaire: facilement compréhensible au pro­
fane, a son rôle, et un rôle efficace à jouer. 
Une traduction des textes pourrait faciliter la 
compréhension du sens de certains idiotismes, 
même si e lle devait se limiter strictement à 
ceux-ci . 

Informations à J . Roux, instituteur, Orbé par 
St.Léger de Montbrun (Deux-Sèvres). 

VIENT DE PARAITRE 
Les règlements scolaires, par P. MAYEUR, sous­

directeur de !'Enseignement du 1"'" degré 
chargé de conférençes aux E.N .S. de Saint­
Cloud et de Fontenay, et R . Guii.LEMOTEAU, 
secnétaire principal d'inspection académique. 

Guide théorique et pra'tique de législation , 
d'administration et .de jurisprudence à l'usage 
des administrateurs et . des rllembres de !'En­
seignement du premier degré. 

Ni un code proprement dit. Pas davantage 
un manuel de droit. 
Mais un véritable instrument d'information 
et de travail. . 
Le guide indispensable à tous les institu­
teurs . 
Clair, précis, complet, facile à consulter. 

Un vol. : 1.800 fr. Remise 10 % 'aux mem­
bres de !'-Enseignement. (Ajouter 150 fr. pour 
frais de port). 

Service d'Edition et de Vente des Publiea­
tions de !'Education Nati.onal~. 13", rue du Four, 
Paris VI•. C .C.P . : Paris 9060-06. 

! 
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LA DISCIPLINE 
A la suite de l'article de Coqblin dans 

/'Educat~ ur n o 11 du 1-3-53 « Récompenses, 
punitions , notes, classements », j'avais eu l'in­
tention d ' indiquer comment j'utilisais les 
Plans de travail. Le temps m'ayant toujours 
manqué, je profite de l'inaction du jour du 
CEP pour enfin le faire. 

Plan de travail. 
Le plan dure 15 jours : par économie d'ar­

gent et par économie de temps pour moi ; je 
n'ai à les compléter que moins souvent et 
pour tous c'est une demi-heure gagnée un 
samedi sur deux . 

J'ai modifié le plan pour y porter 2 dic~ées, 
le calcul ~énéral pour 2 quinzaines. En haut 
du plan la l 1'e ligne. est réservée à l'élève 
pour ses fiches ; sur la 2• ligne je porte le 
calcul du jour : je note 1 le lundi, 2 le mardi, 
etc. ; une croix si le problème est complète­
ment faux , une petite croix sous le n° s'il 
n'est que partiellement faux. En fin de . quin­
zaine je porte la note au graphique ainsi 
+ diminuant de 1 étage, + diminuant de un . 
étage, sans toutefois descendre plus bas que 
passable . 

Pour les dictées c'est le nombre de fautes 
qui joue de la même manière : 1 étage 

2 2 
1 f. = 1 étage . 

Pour le calcul des fiches, je porte au dos 
du Plan de travail dans le quadrillage les 
points obtenus selon un barême établi - et 
modifié parfois - en assemblée générale (cela 
en fin de quinzaine) . Tous les autres points 
sont portés a~ fur et à mesure pe leur obten­
tion (ci-joint barême). 

On constatera aussi que j'ai supprimé les 
rubriques « caractère » et • imprimerie » pour 
les remplacer par « écriture » et • ordre n . 

Donc en fin de quin~ine, le graphique est 
établi et nous comparons le total des points 
obtenus entre équipes (moyenne) et aussi indi­
viduellement (sans publication) . 

co,,.;positions mensuelles. 
Ci-dessous une · récapitulation qui est collée 

dans le cahier à chaque fin de mois . Les deux 
plans de travail du mois sont présentés à la 
signature des · parents en même temps que 
cette récapitulation . 

J'ai été amené à cette pratique d'un seul 
-contrôle mensuel des parents, car il m'a sem­
blé qu'ils se lassaient d'avoir à signer un plan 
de travail chaque se:maine. 

Pour le calcul de la moyenne journalière des 
points du plan d~ travail, je tiens compte du 
nombre de jours de classe si l'enfant a man­
qué plus d'une journée dans la périoPe consi­
dérée. Il divise par un nombre particulier que 

• je lui indique grâce au registre d'appel. 
Il est facile de constater qu'il s'agit unique-

m ent de comparaison avec soi-même. Je peux 
constater mathématiquement qµe, après les va­
cances de Pâques, les moyennes journalières 
ltéchissent les fichiers auto-correctifs sont 
dé laissés par la faute · des beaux jours. 

Pour la distribution des prix, les moyennes 
annuelles me sont de précieuses indications et 
j'attribue les plus beaux volumes aux « bû­
cheurs n que me désignent les moyennes jour­
nalières ; le courage du « fichiériste n peu 
doué est réco:mpensé et la facilité de l' « in­
tell igent n n'est pas sur-estimée . 

RECAPITULATION 195 
1. - P~ints du cahier mensuel 

D,ictée . . . . . . . . . . . . . • ............. Moyenne 
Devoirs · ou questions.·-- ·-
Rédaction ... ........ ·---·--.. . 
Calcul ......••.•••••.• __ 
Ecriture . .. .. . .. . .... ..... - .... -
Histoire, g,éog., scien, __ 
Lecture ............. · - --
Récitation ........... --------

Total ...... ............ .. 

Moyenne 
précé~nte 

Il. - Points du plan de travail 

10 Du . . .... au 
2° Du ...... au 
3° Du ...... au 
4° Du ...... au 

Total 
L'instituteur, 

Moyenne 
journalière 

Moyenne 
précédente 

Les parents, 

BAREME DES POINTS 

Devoir du jour . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
Ca lcul . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . ... . S 
Dictée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . 5 
Texte obligatoire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 
Texte libre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12 
Conférence : (en plus par feuille reco-

piée, 2 pages) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
Dessin 'inventé · selon valeur jugée en 

commun . 
Dessin imité selon valeur jugée en 

commun . 
Raconter une B.T . ...... , ............. . 
Trouver une faute ................... . 
Lire un journal sans raconter. . . . . . . • . . 2 ou 
Raconter un texte ....... . ..... . ..... . 

FICHES 

20 
2 
3 
2 

5 
3 

Conjugaison 'par temps) . . . . . . . . . . . . . . 1 

Problème ............................. . 
Fiche d'opérations ..... · .. .. ...... . .. .. 

(pour l'impératif) ..............•..... 1 p. 2 t . 
Orthographe (par colonne) : . . . . 1, 2, 3 ou 4 · 

• Fiche individuelle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 
(Barê~e établi en d,écembre 1952 par Gérard 

Bahin et Geneviève Lenoir et approuvé par 
une assemblée générale de la Coopérative). 

NAVDÉ, à Mont 51 Père (Aisne) .. 

• 
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LE FILICOUPEUR C.E.L. 

DÉCOUPAC_E IRAVURE 

Le découpage enfin à la portée de tous 1 

Vous appuyer sur un bouton : le fil que vous voyez sur la gravure rougit, ut , 

avec ce fi! rouge, vous découpez comme si c'1Halt du beurre : carton, feutre, rho­

doïd, contreplaqué, isorel_, etc .•. Si le fil casse, vous tirez sur une petite bobine de 

·réserve qui, pour 25 fr ., dépanne une centain12 dl!! fol!. 

Ce système est idéal pour découpage de lettres, de pochoirs, de silhoue1tes à 

peindre, de chiffres (on peut découper plusieurs dessins à la fois) . · 

Aéromodélisme. 

Découpage de contreplaqué que vous pourez ensuite pyrograver. 

Bijouterie fantaisie en rhodoïd et plexiglass. 

L'appareil comporte une pointe à souder (particulièrement pratiqui; ; Ot ir le 

.,-hodoïd) et une pointe à pyrograver très pratique. 

Très rentable pour bricolages et préparation de fêtes et tombolas. 

Rien de comparable sur le marché. 

Indiquez le voltage: 110 ou 220 volts. 
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Après une discussion au Congrès 
J'avais indiqué à ce rtains collègues syndica­

listes que leur buJJ.etin leur reviendrait moins 
ch.e r s'il contenait des documents pédagogi- . 
ques : fiches , enquêtes, e tc. Cela avait paru 
impossible et m ême illogique. Voici deux pas­
sages qui prouvent le bien fond,_\ de mes affir­
mations . 

A. - « Lons-le-Sau nier. 
« J'ai l'honne ur de' vous faire connaître que 

cette revue , e u égard à son but, à sa présen­
tation et à son caractère s trictement co'rporatif, 
me paraît J;>OUvoir bénéficier de l'exonération 
de la taxe d e 10 % prévue à l'article 12 para­
graphe 15 du code des taxes sur le chiffre d'af­

·faires, en ce qui concerne les travaux de com­
position , impression, frais de livraison ... 

« Il est d onc probab~e que le Syndicat des 
instituteurs du Jura a fait agré!'r son journal 
corporatif par les services dµ ministère du 
T ravail. » 

B .. - Art. 2 : A titre exceptionnel peuvent 
béné5cier du régime spécial, les publications 
syndicales ou corporatives présentant un ca· 
ractère d'inté rê t social, sous rrSserve de !'avis 
favorable du ~inistère du Travail. . 

Communiqué par R . FtNELLE (Côte-d'Or) . 

Un nouveau système 
de sténographie 

LA TRACE DU PARLER 
C e nouveau système est actuellement ensei­

gné en Allemagne dans les écoles primaires 
(C.P . e t C.E.). L'originalité du système est 
d'établir une certaine concordance entre les 
mouvements d e l'appaiei! phonateur humain, 
et les · efforts musculaires de l'écriture sténo­
graphique. De plus, le système s'applique à 
presque tous les systèmes linguistiques : natu­
rels ou auxiliaires. Le '<< Bulletin Pedagogic 
International » va publier des informations sur 
le système e t !' expérience en · cours en Alle­
magne. 

Nous pouvons fournir sur papier ozalide, 
grâce aux clichés qui nous ont été obligeam­
ment prêtSs, d es documents exposant les prin­
cipes de ce système sténographique. T r~ce du 
parler : 45 fr. Trace de travail, abréviations 
permettant une écriture plus rapide : 35 fr . 
Prix franco . 

Roux J., instituteur, Orbé par St-Léger 
de Montbrun (Dx-S.) C.c.p. 127-88 Nantes. 

VIENT DE PARAITRE: Au cœur de l'Afrique, 
un beau fascicule de Enfantines, choisi 
et réalisé par R. LAGRAVE, instituteur à 
Fort-Fourreau (Tchad). 

Nous nous excusons de l'erreur technique 
qui a fait sauter sur la couverture le nom de 
notre ami Lagrave qui nous prépare d'autre 
part d'originales réalisations. 

MINÉRALOGIE' 
(Revoir Educateur 1951-52 No 6 p . 192, N o 1 (JI 
p. 30, No 12 p. 402). 

Du bon travail a été amorcé à La Rochelle . 
en particulier la détermination des roches. 
L'approvisionnement en roches ind.ispensables. 
est maintenant réalisf. 

La sous-commission a prévu la composition 
d'une collection de base pour les écoles pri­
maires. Que tous ceux qui la réaliseront ou 
qui l'ont réalisée adoptent nos principes ou: 
nous envo.ient leurs suggestions et critiques. 
Nous avons numéroté les roches classées par 
or.dre alphabétique : le numéro n'est qu'un 
repère. Chaque roche porte son numéro à. 
l'encre de Chine, ce qui évite les erreurs de· 
d,étermination postérieures 1i son acquisition . 

COMPOSITION DE LA COLLECTION 
DE BASE 

Vo~s trouverez, encartée dans cet Educateur, 
la fiche-liste avec les références (fiches- éditées, 
B.T .. . ) que vous compléterez vous-même par 
la suite. Une 2• fiche vous indique les appro­
visionneurs en roches. Tous ceux qui veulent 
donc constituer une collection de base ou qui 
veulent recevoir une roche peuvent être dé­
pannés à peu de frais. Envoyez vos critiques. 
quant à cette réalisatio,;. Transmettez aussi 
vos desiderata. 

Fiches . - Quelques fiches vont aller à l'édi­
tion. Nous attendons et souhaitons vos critiques. 
pour les amé_liorer . 

DETERMINATION DES ROCHES 

Les membres de la . sous-commission , et en. 
particulier Roube, Trinquier, Guidez. Cardi­
naud, Tétrot sont pnes de me transmettre 
dès que possib)e leurs observations au sujet d e 
l'ouvrage d e Cailleux e t Chavand . 

L'avez-vous trou V\' pratique pour les maî­
tres ? Pensez-vous que n'importe quel pédag<> 
arrivera à s'en servir sans trop de difficultés ?· 
Si vous l'avez expérimenté avec vos élèves, 
qu'en concluez-vous ? Pouvons-nous utiliser 
les mêmes principes pour une réalisation (BT 
ou BENP) pour le travail individuel des élèves?-

ERRATUM 
Une erreur de mise en pages dans « L'Edu-~ 

cateur » n° 18 nous a·. fait couper malencon­
treusement Io compte rendu du livre de Roger· 
Gaillat· : « Analyse caractérielle des élèves: 
d 'une classe par leur maitre » ·(Pressés tJniv .. 
de France) . 

Ce compte rendu, placé page 111 (pages roses: 
du milieu) en bas de page, se continue par 
les lignes 4 à 9 de la 2 " colone, page 4 de 
couverture. 

Nos lecteurs voudront hien nous en excuser . . 

f 
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112 

APPROVISIONNEMENT EN ROCHES 

Fonctionnement : Faire un vir:ement postal cl e· 25 fr . au CCP de­
l'approvisionneur en notant a u talon la roche demandée. Si vous 
demandez plusieurs roches . à la fois, tenez compte des frais de port 
(10 fr. + frais) _; même chose pour échanti llons de plus de 100 g. 
Expédition par retour de courrier. 

APPROVISIONNEURS 

1 - CARDINAUD, 20, av. de· la Méthode, Nantes (L.-I. ) . C.C.P . 856-69 Nantes. 
gneiss, amphibolite 

2 - Coopé-scolaire, Les Matelles (Hérault). - CC P. Montpelliel' 570 20. 
calcite, éclats cle silex, Jl"rès, calca.ire coquillier, obsidienne 

3 - Coopé-scolaire, Tourves (Var). - C.C.P. Marseille 1649-81. 
porphyre bleu1 ba.uxite, ca lcaire, ponce 

4 - FARGEOT, Aïn Sedjera par Lafayette (Com tantine) .- C.C.P. Alger 651-06 .. 
cailamine, calcite, schistes, marnes, pyrite de fer, hématite 

5 - FAIVRE. Sainl:r-Hippolyte (Doubs). - C.C.P. Dijon 801-72. 
Tuf calcail'e, marne bleue jurassique 

6 - GUIDEZ, Airvault (Deux-Sèvres) . ..:__ C.C.P. Bordea ux 112 222. 
pielTe à chaux du Poitou, sable de carrière, galène, tourbe 

7 - MILLET, rue de Loumet, !Pamiers "(Ariège) . - C.C.P . Toulouse 995-10_ 
amiante, m arbres, marne5, talc, 11yrites 

8 - Coopé-scolaire, Crion par Lunéville (M.-et-M.) - C.C.P. Nancy 637-62 .. 
sel gemme 

9 - RIFFIER, à Kergoat Le Hinglé (C.-du N.) - C.C.P . R ennes 272-39. 
granite. à feldspath rose 

10 - ROUBE, à Villeneuvette (H érault) . - C.C.P. Montpellier 784-34. 
ba.ryte, ~arbre rose 

11 - VERNE!', Soulages Bonneva l (Aveyron)'. - C.C.P . Toulouse .1056-48. 
feldspath,- basalte, granites, quartz 

12 - USEP Mondragon, Mondragon (·Vaucluse) . - C.C.P . Marseille 291-29. 
gypse en lamelles 

13 - DONNADIEU, Salernes (Var). 
argile 

14 - ROPARS, Plounévezel (Finistère) . - C.C.P. Rennes 767-12. 
ardoise, granite 

15 - BLASER, rue Kellermann, Metz (Moselle) . - C.C.P. Strasbourg 471-6!L 
minette · 

16 ~ JAEGLY, 12, rue de Cafais, Metz (Moselle). - C.C.P . Strasbourg 403-47. 
g1·ès, calcail'e volit.hique, minette 

17 - TETROT, Combs la-Ville (S.-et-M.) - C.C.P . Paris 4520-23. 
meulière, argile, gypse, sable et grès de Fonta.inebleau 

1•8 - BUCHE, Lafage-sur-Sombre (Corrèze). - C.C.lP. Limoges 774-00. 
micaschiste, gneiss, quartz 
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MINÉRALOGIE 
COLLECTION DE BASE 

Nom 

1 1 ardoise .... .... . . 

1 -
2 1 argiles . ... . .. ... . 
3 basalte .. . . . .. .. . 
4 bauxite . . ..... . . . 
5 1 blende . .. ..... _ .. 
6 calamine .. .. ... . 
7 calcaire . .. ..... . 
8 calcaire coquillier. 
9 calcite . . ........ . 

10 chalcopyrite .... . 
11 charbons .. .. .. .. -
12 
13 
14 

craie ... . ....... . 
cryolite .. ... .... . 

'/ dolomie ou calcaL 

! 
re dolomitique .. . 

15 feldspath .. . . ... . 
16 galène . .... . .. . . 
17 1 gneiss .. _ . ...... . 
18 1 granite . . _ . _ ... . . 
19 1 grès . . .... .. .... . 
20 gy1:ise .. .. .. . ... . 
21 hématite .. . . . . . . 
22 kaolin .... _ . ... . . 
23 marbre . .. . . _ . . . . 
24 m a rne . . . .... .. . . 
25 meulière 
26 mica .. . __ _ .. ... . 
27 micitSchiste 
2.8 minette .. . ..... . 
29 obsidienne .... .. . 
30 ponce .. . .... .. . . 
31 porphyre . . .. .. . . 
32 pyrite . .. . . ..... . 
33 quartz ...... .. . . 
34 sable . . , _ .... . . . . 
35 \ schiste .. ._ ... . . . . 
36 sel gemme .... . . 
37 1 silex .. .. . . _ .... . 
38 · talc ............ . 
39 tourbe .... ... , .. . 
40 tuf calcaire .. .. . 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 

A pprooisionnenr 

ardoi<: e n aturelle 
14-
13- 17 -
11-
3 

4-
3 - 16 -
2-
2 - 4 

marchands de ch~rbons 

11-
6-
1- 18 -
9 - 11 - 14 -
2-16-17 
12 - 17 -
4-

7 -10-
4- 5- 7-
17 -

18 -
15- 16 -
2 
3-
3-
4-7-
11-18 -
6-17 
4-
8-
2 -
7 -
6-
5-

Fichier 

112 

B.T. Observatio 
---

80 

87 
153 
145 

13 - 21 

150 

113 

57 - 204 
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TUBERCULOSE ET SANTÉ 
Le dogme de l'immunité perpétré, réaf­

firmé contre l'évidence et qui justifie en 
apparence toutes les pratiques vaccinales 
imposées par l'Institut Pasteùr, mérite d'être 
spécialement examiné. A ce sujet, le Dr Yves 
Couzigou nous a fait l'honneur de nous 
adresser quelques brochures, dont l'une s'in­
titule « l'immunité n'existe pas » (1) et 
dans laquelle ce clairvoyant patricien s'en 
réfère à son expérience propre et à la 
haute autorité d'une lignée de savants mé- _ 
connus dont Claude Bernard, Béchamp et 
Tissot .t:urent les génies les plus marquants. 

L'immunité n'existe pas, du moins celle 
que la seringue a la prétention de donner 
par les vaccins atténués et qu'avec quelque 
fmianterie on appelle « immunité préven­
tive » ou « immunité conférée ». Dans son· 
troisième livre, dit le Dr Couzigou, p. 332, le 
Professeur Tissot écrivait : 

« ... La doctrine pasteurienne de ~a créa­
tion de l'immunité est un dogme faux. L'im­
munité contre une maladie n'existe pas. 

La prétendue immunité n'est que la 
deuxième phase de la maladie, sa phase 
chronique encore très peu · connue des mé­
decins. ». Et Tissot fait la preuve de la 
persistance du virus dans les maladies à 
virus hétérogène : diphté1ie, tétanos, va­
riole, tuberculose, etc... Fort de sa formida­
ble expérience, de son imposante documen­
tation, il essaye en vain d'intéresser à ses 
découvertes les aréopages médicaux qui pré­
sident au destin de la médecine prophy­
lactique, le ministère de la santé respon­
sable des lois criminelles en vigueur. Il 
fait la démonstration, par exemple, que 
c'est le vaccin antidiphtérique qui infecte 
en permanence les amygdales des vaccinés 
et que Je microbe de la dipthérie ne vient 
pas de germes atmo..<:;phériques ou par con­
tage, mais nait à jet continu des produits 
alimentaires dérivant de l'orge avarié. Il 
associe à ses recherches quantité de pra­
ticiens, fait des communications à l'Acadé­
mie de médecine, des rapports aux minis­
tres, perd un temps très précieux à fajre anti­
chambres ministérielles dans l'espoir d'être 
reçu, attaque les fabricants de vaccins, l'Ins­
titut de l'Hygiène sociale. Rien n'y fait : le·s 
autorités sont sourdes et impe1méables aux 
démonstrations positives, la loi du 25 juin 
1938 reste en vigueur et la diphtérie va 
affirmant son éta t chronique ... 

Et pourtant le dogme de l'immunité con­
férée est désormais bien ébranlé, car à 
chaque instant les faits s'inscrivent contre 
la ·théorie et c'est ce que consigne avec une 
lumineuse clarté le Dr Couzigou : Tous les 
dogmes justifiant l'immunité sont faux, à 
sa.voir : 

1° Le microbe, cellule unité de maladie,. 
est un dog-me faux. La cellule a une exis­
tence transitoire, elle n'est pas l'unité vitale. 
c :est le microzyma comme le démontrent 
Béchamp puis Tissot (organite) qui est l'é­
lément organisé primordial. Or le mycro­
zyma est d'origine interne; il est l'aspect 
fondamental des propriétés nouvelles que la 
matière acquiert dans son évolution. Il s'en 
suit : 

2" Que la spécifité microbienne est un 
dogme faux. Le microbe n'a pas d'espèce 
fixe, il varie avec le milieu. « Il ne faudrait 
jamais cultiver un microbe sur un milieu cle 
culture vivant, puisque ce milieu peut lui­
même donner naissance à des germes qui 
peuvent modifier le microbe cultivé, ou mê­
me s'hybrider, ou se métisser, avec l'espèce 
de microbe cultivé » et les espèces se trans­
forment, car elles ne sont que des stades 
d'une même évolution des microzymas (Bé-
champ). · 

3° La contagion est un dogme faux . La 
panspermie patnogène n'existe pas. Il y a 
certes des germes transportés par l'air et 
l'eau, mais ces germes proviennent d'un pro. 
toplasma : la source première est à l'inté­
rieur des organismes : le terrain est essen­
tiel. La contagion la plus sé1·ie1,1se, dit Tis­
rnt, se fait par l'a.JiJnent dont le protoplasma 
dégénère (humidité. température, vieillisse­
ment, etc ... ) 

4° La phagocytose est un dogme faux : 
« La phagocytose lou défense de l'organisme 

par les globules blancs mangeurs de microbes) 
dit Béchamp, un auteur remontant à Saint 
Thomas d'Aquin, t>ous dira qu'elle est provi­
dentielle, faite exprès pour manger et détruire 
le microbe, lequel, sans elle, vous tue-rait sans 
pitié... A mes yeux, ces nécessités de la doc­
trine microbienne ont reculé les bornes du re>­
manesque, de l'incohérence el de l'absur­
de » (2). 

et ceci nous rappelle la réflexion typique de­
notre ·regretté Vrocho : « Heureusement qu'il 
y a les microbe·s pour manger les globules 
blancs! » 

Car, enfin, ces leucocytes qui ont soit 
disant le pouvoir de détruire les virus et 
microbes paraissent en même temps joùer 
le rôle principal dans 'la transmission des 
virus puisque ce sont toujours les canaux 
lymphatiques qui s'infectent les premiers 
et les ganglions qui font la preuve de la 
pénétration lnicrobienn~ ! Quand on les sent 
volumineux, enflammés, on s'inquiète parce 

(1) N'est pas éditée. Article paru d~ns les 
Archives internationales de Neurologie;_ en 1951. 
N°• 7 et suivants. 

(2) E. DoUGLAS HUME : Béchamp ou Pasteur. 
Librairie François , 91, bd St Germain, Paris. 
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'{}Ue, dit-on, les vaillants défenseurs que sont 
les globules blancs, sont terrassés par l'ad­
versaire et sombrent « corps et biens » ... 
Le simple bon sens fait remarquer qu'il ne 
viendrait à l'idée de personne de chercher 
dans l'armée en déroute les meilleurs défen­
seurs d'un système militaire. Mais la science 
·comme le g~nie ·militaire s'accommode de 
bien des défaites et y trouve même occa­
sion d'y redorer un blason bien terni par le 
ridicule. On invoque le microscope, les ten­
tacules de l'amibe entourant sa proie ... 
Tissot !ait litière de toutes ces fadaises et 
dans le champ du microscope électronique, 
il fait la preuve que « la phagocytose, Join 
d'être un phénomène de protection contre les 
germes infectieux aya.nt pour effet de les 
·détruire, est au contraire, le phénomène 
.fondamental déterminant la formation des 
leucocytes, que · ces leucocytes, au cours d'une 
infection, ne sont pas en rapport avec le 
phénomène de défense de l'organisme mais 
dégénèrent rapidement par métissage avec 
la moisissure infectante, deviennent encom­
brants, • d;mgereux et dans · 1es meilleurs cas 
sont rejetés par ce que le peuple appelle « le 
pus louable ». Et encore une fois, nous 
voici revenus aux « humeurs péccantes » 
d'Hippocrate et aux conceptions naturistes 
modernes : Si l'organisme malade fait du 
])Us et l'évacue, il est sauvé. » 

5° L'existence des anticorps est un dogme 
·faux. 

Les anticorps ne sont qu'hypothétiques -
ils appartiennent sans doute au groupe des 
antüermentatifs, mais on ne peut affirmer 
.qu'ils soient absolument spécifiques. L'utili­
.sation des antibiotiques venus toujours en 
•compiément des vaccins, fausse tout Je pro­
blème du rôle des anticorps. (Tissot consi­
dère les antibiotiques comme des antifer­
.mentatifs) et les bacté1iophages découverts 
par d'Hérelle en 1917 chez les typhiques 
français ne seraient de même pour le Dr 
·Oouzigou que des antifermentatifs mais qui 
auraient « sur les antibiotiques le gros avan­
tage d'agir sûr l'évolution de l'agent patho­
.gène de façon spécüique. « Le bacté1io­
ph.age est un stade de l'évolution microbien­
ne, le stade ultime qui prépare la guérison. 
li est une aptitude de la vie à sauvegarder 
son intégrité et non un correctif créé arti­
ficiellement par la pratique des vaccins. 

6° Le microbe atténué créateur d'une mala­
ilie bénigne est un dogme faux. Le micl'obe 
·atténué suit les lois de l'évolution comme 
-tout élément vivant. Personne ne peut . affir­
mer qu'un microbe atténué ne va pas re­
·prendre de la virulence dans les organismes 
•où il rencontrera les conditions de chaleur, 
>d'humidité, de bouillon de culture qui lui 
;Sont favorables. 

Lignières a. démontré que le B .C.G. en 
particulier reprend de la virulence cultivé 
sur le milieu à l 'œuf. 

<è A l'occasion d 'une discussion sur des 
cas où le B.C.G. semblait avoir tué, 'Faillens 
disait : « .Pour ma part et jusqu'à preuve 
d.u contraire, .i.e pense que c'est le B.C.G. qui, 
cultivé sur bouillon à l'amf, a récupéré dans 
certains de ses éléments tout au moins, une 
virulence capable de tuer.' » (3). 

« La doctrine dassique de l'immunité , écrit 
le Dr Couzigou 0) admet qu'un microbe m eurt 
dans l'organisme après ce qu'on appelle la gué­
rison . Cela n'est qu'une affirmation et il ne 
semble .pas exister de fait prouvant que ces · mi­
crobes meurent et nous précisant ce que de­
deviennent leurs cadavres. . .. Un microbe pé­
nétrant dans /'organisme doit continuer in vivo 
son. évolution ou doit y prendre des formes 
de résis'iance dans un tissu ... » jusqu'au jour 
où il reprendra une forme fermentative (« ré­
veils fermentatifs?) ; le vacciné non seule­
ment risque une rechute fermentative mais 
il risque une seconda ou tertio-infection pro­
voquée par le vaccin lui-même qu'on lui 
administrera par rappel. 

7° L'individu vacciné gage de sécurité pom· 
son entoura.ge, est un dogme fa m.::. Les vue . 
cinés sont des réservoirs de virus ambu­
lants. Ils sont dangereux au point de vue 
épidémiologique. « L'immunité par vaccina.- -
tion, dit Tissot (3• volume, p . 388) ne ·s'ac­
quiert qu'en conféra.nt à l'individu la phas e 
chronique de la maladie qu'on veut précisé­
ment éviter, phase chronique qui comporte, 
dans un avenir récent ou très éloigné, de 
redoutables complications. » 

Non, l'immunité conférée n 'existe pas. Les 
faits en font la démonstration. Les person­
nes qui sont nées avec le siècle peuvent ·Je 
constater. Ainsi de 1900 à 1938, je n 'ai vu 
pour ma part que deux cas de croup, du 
moins diagnostiqués tels ; de 1938 à 1953, 
je puis dénombrer au moins 20 cas de diphté­
rie dont plusieurs mortels et j'a i vu à plu­
sieurs reprises des écoles fermées en raison 
de cas de diphtérie caractérisée. Ce qui me 
prouve qu'en instituant la va ccination anti­
diphtérique on a multiplié les cas par 10. 
Et cependant, un effort réel a été fait en 
faveur de l'hygiène, d'une meilleure alimen­
·tation, et de consultations médicales. Mais 
les praticiens de· la seringue se soucient peu 
de . médecine expérimentale. Ils vaccinent 
par série, en masse, puisque la loi leur 
en fait une obligation; ma.is que deviennent 
les vaccinés ? qui les suit ? qui établit une 

~3) Dr Paul CHAVANON : La guerre micr<>'­
bienne est commencée. 2° L'immunité 
nlexiste pas, p . 22. (Editions Dangles. 38. m e 
de Moscou, Paris (8°) . 

, 
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relation entre vaccination et maladie décla­
rée postérieure à la vaccirÎation ? Personne. 

En fait , chaque praticien sa.it bien que 
«< l'immunité n'existe pas » puisque des rap­
pels, de plus en plus rapprochés, sont im­
posés. Alors , pourquoi vaccine-t-on ? 

« On parlait jadis des 200 familles des mar· 
chands d ,; canons et de munitions. F~ut-il main­
tenant subir comme des esclaves - et faire 
vivre - les 20 familles des marchands de 
.vaccins ? 

1 

• 

IL s' AGIT DE LÉGITIME DÉFENSE. » (4) 
( à suivre.) E. FREINET. 

On peut refuser les vaccinations 
Un jugement du Tribunal de simple police 

de Saint-Denis 
appelé à faire jurispruclence 

Madame Billiat, veuve Humbert, s'était vu 
dresser procès.verbal de contravention par le 
commissaire de police, pour refus de vaccina· 
tion antivariolique sur son enfant, dans sa 
onzième année (loi du 15 février 1902). 

Elle a bien voulu nous communiquer les 
conclusions d~posées en son nom par M0 Geor­
ges Moreau, entre les mains du Président du 
Tribunal de simple police de St Denis. Les 
VOICl : 

ATTENDU ... 
Mais attendu que c'est à bon droit que la 

dame Billiot, veuve Humbert, s'est opposée à 
ce qu'on inflige à son enfant un vaccin ne 

. remplissant pas les conditions _prévues par la 
' loi, et en conséquence susceptible de provo­
quer des accidents graves et m2me la mort, · 
cans le but de le protéger contre une maladie 
evenfoelle 

Attendu que l'article 15 de I' arr2té minis­
tériel du : 4 février 1937 stipule que « les vac­
cins doivent 2tre stériles quand ils sont consti­
tués par des microorganismes tués » • 

A !tendu qu'il est constant et non contesté 
à /'heure <lcfuelle que les vaccins antivarioli­
ques ne remplissent pas ces conditions et, en 
conséquence, sont la cause d~ maladies graves 
el exlr2mement fréquentes qui ont eté signalées 
encore récemment par de nombreux auteurs ... 

Attendu, du reste, que les médecins connais­
sent les dangers <lUxquels ils exposent les 
enfants - et m2me les adultes - et sentant 
bien qu'on pourrait leur reprocher de les y 
exposer en connaissance de cause, ont cherché 
à se prémunir contre les poursui.tes qui pour­
raient 2tre dirigées contre eux ; 

Attendu que certains médecins ayant fait 
lobjet de réclam<ltions pe la part des victimes 

(4) Dr CHAVANON : La guerre microbienne est 
commencée, p. 19. 

el devant l'aveu d'impuissance du ministre , se 
sont alors adressés à des compagnies d 'assuran­
ces pour les garantir contre « les conséqu ences 
pécuniaires de la responsabilité civile que peut 
encourir /'assuré en raison d'accidents corporels 
causés aux t-iers, suroenant au cours ou à l' oc .. 
casion de séances de vaccination ob/igaloire 
antivariolique, antidiphtérique et anfüétanique 
el toutes vaccinations imposées par le minis­
tère ·de la Santé Publique. 

Attendu qu'il apparaît au vu de ces préci­
sions, tout d'abord que les accidents post-vac­
cinaux sont graves, souvent mortels et en tout 
cas très fréquents ; 

Que c"'s accidents sont causés par /'emploi de 
produits ne remplissant pas les conditions im­
posées par la loi · 

Qu'il apparaît donc que /'obligation oacci­
nale, telle qu'elle résulte actuellement de la 
loi, est extr2mement dangereuse puisqu'elle ex­
pose à un danger mortel ;. 

Attendu enfin, et au surplus, que le jeune 
Jean-Cl=de Humb~rt a déjà été vacciné trois 
fois depuis sa naissance contre la variole, ainsi 
qu'il est justifié par le livret médical, et qu'il 
en est resté atteint de surdité, que dans deux 
cas au moins il l'a été il/également · 

PAR .CES MOTIFS : 

Dire que le vaccin employé contre la variole 
ne remplissant pas les conditions de stérilité 
et d'innocuité imposées par la loi, la dame 
Billio!, V Ve Humbert, est fondée à en refuser 
1' application à son enfant, que, ce faisant, elle 
ne commet pas d'infraction. En conséquence, Ja 
reldxer. -

(D'après « La Libre Santé " n° 36. -
Directeur : Louis CASTIN, 130, avenue 

Général Leclerc, Paris (14") .) 

Une nouvelle série de disques CEL va 
sortir incessamment : Quatre disques de danses 
catalanes qui auront le même succès que nos 
quatre disques de danses provençales. Une belle 
BT, admirablement illustrée, en sera le livret. 

Voici la liste des disques : Al baillet -
Entrelassada - Danse du foulard - Hereu 
Rièra, 

Les quatre disques, franco i.000 fr. Ces prix 
de souscription sont valables seulement jus­
q'::''au .1•r juillet. 

- Abonnez-vous et réabonnez-vous à nos 
publications (voir liste et prix page 4 couv.). 

Pour tout abonnement global d'au moins 
2 .000 fr., remise de .10 % . 

Souscrivez, faites souscrire ! 
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~ONNAISSANCE 

DE. L'ENFANT 

Nous donnel'ons iL partir de septembre dans nos 11uméros n01;maux de l'Edu­
r:at eu r notre Essai de Psychol.oaie en arn.phiques. 

Mais nous voudrions aussi aborder la question par le biais essentiellement 
pratique : l'aide que nos connaissances psycholog·iques ei pédagogiques actuelles, 
appuyées par la pratique de nos techniques, peuvent nous apporter pour solu­
tionner les cas - et ils sont nombreux et graves - devant lesquels nous nous 
achoppons. 

Nous citernns nous-mêmes quelques-uns des très nombreux cas que la vie 
nous impose ù !'Ecole Freinet: les enfants gravement atteints physiologique­
ment, nerveusement et moralement. Nous dirons comment nous avons conduit 
les cures et les résultats que nous avons pu obtenir - l!!S enfants non marqués 
physiologiqueinent mais qui souffrent plus qu'on ne le croit de l'abandon plus 
ou moins total dont ils sont victimes, les i'épercussions et les conséquences de 
cet état qe fait, les solutions adoptées et les résultats constatés. 

Nous demanderons aux camarades, à ceux de la Commission de la Connais­
sance de l'enfant et aux autres aussi de nous signaler les cas typiques devant 
lesquels ils sont provisoirement impuissants. Ensemble, nous chercherons les · 
solutions pratiques assises sur des théories que nous av@ns éprouvées au cours 
de notre expérience et de nos tPavaux. 

Ce faisant nous retrouverons un double fondement à notre pratique édu­
cative : d'une part le matérialisme pédagogique qui dit la portée considérable 
sur la formation et le comportement de l'enfant des réalités physiologiques qui 
conditionnent sa vie physiologique : traumatismes, alimentation, influence consi­
dérable du · milfeu, erreurs médicales parfois à très longue échéance qui, en 
modifiant les humeuTS agissent d'une façon parfois décisive sur le compor­
tement.. 
' Oes co11ditions matérielles nous · pouvons et nous devons les faire varier, 
bien qu'elles impliquent une action sur le milieu, dans la nécessité de notre 
lutt e sur le plan social et p0litique. Mais des Tésultats très positifs peuvent 
être atte ints. · 

L'aspect affectif du problème de l'éducation est autrement grave et délicat. 
C'est sans doute parce qu'il est délicat que l'Ecok l'a si longtemps ignoré, se 
contentant d'agir sur les élèves qui lui étaient confiés comme si ces questions 
étaient résolues. C'est à dessein, nous l'avons déjà remarqué, que !'Ecole était 
froicle et impersonnelle, préoccupée davantag·e d'acquisition que de formation . 

Il ·faut que nous disions et que nous prouvions la grande part, la part pré­
dominante de l'affectif dans la formation de l'enfant et de l'homme.· Je sais 
qu'on nous accusera de spiritualisme, oubliant que !'U.R.S.S . elle-même redonne 
à l' affectivité et au spiritualisme un renouveau d'actualité. Ne s'est-on pas 
rendu compte notamment - en U.R.S.S. aussi bien qu~·aux U.S.A. - que l'éle­
vage trop scientifique des jeunes bébés dans des crèches méthodiquement amé­
nagées où les enfants sont, dès la naissance, séparés de leur maman, est une 
erreur, ·que l 'enfant a besoin . pour vivre non seulement de lait mais aussi de 
la chaude affection de _J.a mère, qu!il a besoin d'une présence gui continue 
sans traumatisme l'état de dépendance qui vient de se termine1•. 

Encore une fois nous ne craindrons pas de maTcher contre le courant et 
nous sommes heureux d'apprendre que le Groupe de la Vienne, sous l'impulsion 
notamment de nos camamde.s. Barthot et Mo'risset, a décidé d'étudier l'an 
prochain : la ·pa rt de !'~affectivité ,dans fos textes d'enfants. et .d&ns nos techniques. 

Nous les y a iderons. · ·· · 
C. FREINET. 
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!Pour écouter des disques •.• 
enregistrer vos élèves ... 
conserver les émissions radio .. . 
échanger des enregistrements .. . 
sonoriser vos projections ... 

réaliser une ambiance musicale .•. 
sonoriser vos fêtes ... 
parler au micro ... 

IL 

ou 

FAUT u 
E T 
UN 
UN 
ET 

mieux 1 e 

N p 1 C K - U P 

D ES DISQUES 
MAGNÉTOPHONE 

BON AMPLIFICATEUR 

SON HAUT - PARLEUR 

CO~BINAT SCOLAIRE C.t:.L. 
qui fera tout 
(par exemple 

cela ... 
bloc 

et bien d'autres choses encore 
sonore du tri-films C. E. L.) 

Par son prix relativement modeste, sa conception spéciale et sa 

robustesse, il vous assurera une utilisation économique et sans 

aléas du matériel sonore moderne qu'il contient. Sa simplicité de 

'.:·:· j' •;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;m:_a_n_~;;;;;;;;;;u~v~r-e_p_e_r~m;;;;;;;;;;e_t _d_e;;;;;;;;;;le;;;;;;;;;;c_o_n_f-ie-r;;;;;;;;;;sa_n_s __ r-is_q_u_e;;;;;;;;;;a_u_x;;;;;;;;;;e -n -fa_n_t_s_. ______ --:.~ j,_ s' ADRESSER A LA c.E.L. - CANNES (ALPES-MARITIMES) 

POUR 

DE NOS 

LE PAIN 

TECHNIQUES 

Afin de facilite r à nos camarades l'édition de 

:J eur journal scolaire, nous avohs réduit de 30 

.à 50 % les prix des divers articles indispen­

:s ables : papier , encre, stencil, couleurs. 

Nous faisons encore un effort supplémentaire 

.e n faisant bénéficier les éditeurs de journaux 

·scolaires d 'un BON DE 500 FRANCS à valoir 

.à raison de l 0 % sur les commandes de Pain 

~es techniques. 
Remplissez à cet effet et retournez le bon 

>i nséré dans « L'Educateur » n" 18. 

* Le fichier auto-correctif de giométrie est 

tterminé . Les souscripteurs vont le recevoir 

i ncessamment. Commandez-le sans tarder. 

Voir le mode d'emploi paru dans l'Educa­

•leur No 3 du fer novembre 1952. 

(200 fiches grand format : demandes, ré­

:;ponses, tests, plans et mode d'emploi) au 

prix de 1.200 francs. 

Le g4rant : C. FREINET. 
lmpr. JEcma.., 27, rue Jean-Jaurèe 

: : CANNE~ : : 

Fichiers auto-correctifs C.E.L. 

Additions-Soustractions, 

Première série (Exercices). 553 fiches 
(305 D + 248 R).. .. .. .. .. .. .. .. . . 1.200. • 

Deuxième série (exercices complémen­
taires - et correctifs, tests), 248 fiches 
(124 D + 124 R) .... .............. 600. D 

Multiplications-Divisions sur carton, 

f" série (218 D+218 R)............. 1.200. • 

2° série ( 182 D + 182 R).. . . . .. .. .. . . . 1.000. • 

Fichier de problèmes C.E. ~sur carton) 
(129 D + 129 R).. . ...... ... ...... 650. • 

Fichier problèmes Cours Moyen : 
(174 D + 174 R) .. .............. .. 800 . • 

Fichiers problèmes C.F.E . : 
(152 D + .152 R) ................. . 725 . • 

Fichier d'orthographe d'accord Cours 
Elément. (100 D + 100 R) . ...... . 600 .• 

Fichier de conjugaison . .. . .... . ..... . 350 . • 

Fichier d 'orthographe èC.M.-F .E.). . .. 1.200. " 

Fichier de géométrie ~fiches grand 
format) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 1.200. • 
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LES PÉRIODIQUES 
POUR L'ANNÉ E 

DE L' É C 0 L.E 
SCOLAIR E 

MODERNE 
1953-195 4 

~'EDUCATE UR, revue b i­
mensuell e de péda gog ie 
modern e, théorique e t 
pratique (pour tous les 
cours ) . . . . . . . . . . . . . 550 fr . 

SUPPLEMENT MENSUEL 
CULTUREL .. . . . . . . . 300 fr . 
Les deux . . . . . . . . . . . . . . . . . . 800 fr . 

LA GERBE, revue bimensuelle d 'en-
fants . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . 400 » 

ÉNFANTI NES, brochures mensuell es 
· d'enfants . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 » 

BIBLIOTHEQUE DE TRAVAIL, pre-
. mière sé rie 1953-1954 de 20 bro-

chures . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . 650 » 
f:ICHIER DOCUMENTAIRE (nouvelle 

formul e ). 120 fiches dans l'année 400 » 
ALBUMS D'ENFANTS, bimensuel . . 500 » 

To tal des souscriptio ns .. . . 2.950 fr . 

REMISE DE 5 % SUR LES ABONNEMENTS 
d 'un montant total d 'au moins 2 .000 francs 
REMISE SUPPLÉMENTAIR:E de 5 % 
pour les abonnements payés avant le 15 juillet 

Avantages réservés 
aux travailleurs de l'Institut 

Droits d 'au teur pour les BT, fi ches ou 
films réali sés. 
Approvisionnement exceptionnel e t gra tuit 
en papier , car ton et out.ils divers . 

- Avantages pour pa rti c ipation aux Congrès. 

GROUPEZ VOS COMMANDES 
par département. Des avantages très importants 

vous seront réservés 
Renseignements a uprès de votre délé~é 

départementa l 

5° CONGRÈS 
du 16 au 

D'ÉTÉ - PISE 
31 juillet 

Lire toutes indications dans « L' Educate ur » 
n° 18, page 1 (pages roses du milieu) 

Avantages réservés 
aux coopérateurs ayant versé 
leur action de 1 O.OQO · francs 

Inté rê t 6 % . 
- Abonnement gra tuit à « L'Educateur » or­

dinaire . 

Remise supplémenta ire de 5 % sur achats . 
directs . 
Droit de participer directement à la gestion• 
de la coopérative . 

Avantages réservés 
aux abonnés à nos publications: 

5 % de remise à pa rtir de 2 .000 fr . 
Bon de 500 fr . pour éditeurs de journaux 
scola ires . 

5 % en plus pour pa ieme nt avant le­
.15 juill e t . 
Insertion gra tuite d'annonces . 

Avantages réservés 
aux groupes départementaux 

Service gratuit de « Coopération pédagogi ­
q ue » hebdomada ire aux dél égués départe­
men ta ux. (Pourra ci rculer pa rmi les adhé­
ren ts.) 

- Oc tro i gra tù it d 'un limographe automatique· 
pour tirage du bull e tin de liaison . 
Fo urn iture gratuite de tous documents pour· 
exposi tia n , démonstra tion , manifestations . 
diverses et propagande. 
Groupage de commandes avec remises spé­
ciales. 

ABONNEZ-VOUS D'URGENCE: 
à toutes nos publications. 
Remplissez et retournez sans tarder la fiche· 
de DEMANDE DE CORRESPONDANCES parue, 

dans « L' Educateur» -n° 17 

:l'-l'-l'-l'-l'-l'-l'-l'-l'-ll'.l'-l'-l'-l'-#t;ilf.l'-jj! 

Aperçu de nos articles * Un fili co upeur à . . ' . . . . . . . . . 7.500 » * Un ma té rie l d'imprim e ri e à * 250 B.T. 
!'Eco le complet pour . . . . . . 20. 750 fr . * Disques C.E.L. * Un maté rie l l;mographe 1 :3 ,5x2 l * Fi chi ers auto-correctifs. · 
complet pour . . . . . . . . .. . . . 5 .000 » * Fichier Scolaire Coopératif . * Un maté riel limogr,i;Jhe üutoma - * Couleurs en poudre. 
tique complet pour . . . . . . . 10.000 » * Etc., e tc ... 

C 0 0 P É R AT 1 V E D E L' E N S_ E 1 G N E M E N T LA 1 C 
CANNES (A.-M.) 
C.C.P. 11 5-03 MARSEILLE 
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